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SOCI CTE c;É;oi,oc;r~u~ DU NORD 

Siège de 1;i SociétB : 23, rue Gosselet à Lille. 

P~ésident . . . . . . . . . . . . .  AT. A. Ihrrnoz, 
Chef du Service Géologique 
aux Houillères du Bassin d u  
Nord et  du Pas-de-Calais. 

17ice-l'~.észclt nt  . . . . . . . .  A l .  -4. EONTE, 
Maître de Conférences -A l a  
Faculté des Sciences de Lille. 

Directeur . . . . . . . . . . . .  P. T'R~XOST.  

ADAM, Ingenieur des Mines, 13,  rue des Fours, Arras (P.-de-C.). 

ALIN, Pharmacien, 49, rue Arthur Lamendin, Bruay (P.-de-C.). 

ARSIGNY L., Professeur, 15,  rue Cuvier, Le Cateau (Nord) 

*:''ASSELBERGHS, Professeur de Géologie, 11, Place Foch,  Louvain 
(13elgique). 

*"DAW:KEROOT (Abbe Georges), Professeur aux Facultés Catho- 
liques de Lille, 265, avenue de 1 ; ~  République, La Madeleine 
(Nord). 

BARROIS Charles, Membre de l'Institut. ancien Professeur de 13. 
Faculté des Sciences, 41, rue Pascal, Lille (Nord). 

1 
s' BARROIS C.E., Fontaine-lesGrès (Aube). 

"BARROIS (le Docteur J.). 20, rue des Jardins, Lille (Nord). 

C A U D E T  Jam3s, Attaché à l 'Institut de paléontologie humaine, 1, rue 
René Panhard, Pnris-X III''. 

:"XS nom3 des membres à perpEtiiit.6 sont précédés d'un asterique : 
ceux des  membres à via de deux astériques ai:. Ces signes indiquent les 
norris des nienibres 1ibFr.é~ de leür coti~atiori.  
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U J Z W U N I O U X  (R.P.), I'rofesseur de Géologie à l 'Institut Catlio- 
lique, 31, rue de la Fonderie, Toulouse (Haute-Garonne). 

** BERRY François, Ingénieur, 237, rue Nationale, Lille (Nord). 

BERTELOOT. Ingénieur-Chimiste. 7, quai du Marechal Joffre, Doilai 
(Nord). . 

BERTHOIS Léo, Docteur ès-Sciences, 30, quai Saint-Cast, Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

EESTEL, Professeur honoraire, 28. rue du Pbquis, Moncy-St-Pierre 
(Ardennes). 

BEULCIiE Marcel, Ingénieur-Chimiste, Comptoir Tuilier, Courtrai 
(Belgique). 

BIBLIOTHEQCE MUXICIPALE D E  LILLE, Lille (Xord). 

GIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DE LILLE, Lille (Nord). 

BIBLIOTHEQCE DE L'UNIVERSITE D'AIX-MARSEILLE, Section 
des Sciences, 1, Place Victor Hugo, Marseille {B.-dii-R.). 

@IBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DE CAEN, 168,  rue Caponière, 
Caen (Calvados). 

GIELIOTHEQUE UNIVERSITAIRE D'E POITIERS, Poit iers ( T T . ) .  

BIBLIOTHEQCE UNIVERSITAIRE DE RENNES, Place Hoche, 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE D E  TOULOCSE, 37, Allée Jules 
Guesde, Toulouse (Haute-Garonne). 

151WT A., Correspondant de l'Institut, ' ~ a t h i e u  (Calvados). 

UONTE A., Naître de Conférences i~ la Faculté des Sciences de Lillc. 
23, rue Gosselet, Lille (Nord). 

UOIWL A., Maître de Conférences à la Faculté libre de Méidecine et 
Pharmacie, 33, rue du Faubourg d'Arras, Lille (Nord). 

BOUCLET, Chef de Division à l'E.D.F., 4, rue de l'Abbaye, St-Orner 
(Pas-de-Calais). 

BOUROZ A., Chef du Service géologique aux H.B.N.P.C., 1, rue Proust, 
Douai (Nord). 

BOUT Pierre, Professeur au  Lycée, Le Puy (HauteLoire).  

** BRIQUET Abel. Docteur ès-Sciences, Maison de Retraite, Acheiur- 
en-Amiénois (Somme). 

BUCLEZ Jean, Ingénieur-géologue aux Houillères des Cévennes. 
La Levade (Gard). 

BUTEL P., Licencié ès-Sciences, 3, rue $Enghien, Groslay (S.-et-O.). 

CAMBIER René, Ingénieur, 3, avenue des Phalènes, Bruxelles (Belg.). 

CARPENTIER (le Chanoine A.), Professeur h l a  k c u l t e  libre des 
Sciences, 13 ,  rue de Toul, Lille (Nord). 

CARRETTE, - Ingénieur civil des Mines, 178,  rue de Courcelles, 
Paris-XVIIe. 

CELET, Assistant de Géologie, 23. rue Gasselet, Lille (Nord). 

CHALARD J., Ingénieur géologue, 28, rue de l'Intendance, Valrn- 
ciennes (Nord). 
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CHARBONIiAUE DE FRANCE, Service information. boîte postale 
396.08, Paris-VIIIe. 

CHARLES Robert P., Naturaliste au  Muséum d'Histoire Naturelle d e  
Marseille, 54, rue d'Alger, Marseille (B.-du-R.). 

CHARTIEZ Ch., Entrepreneur de forages, 2,  rue Rouget-de-l'Islë, 
Béthune (Pas-de-Calais). 

CHATIIdEZ, Ingénieur, 148, Chaussée Berthelot, Tourcoing (Xord). 

CHAVT J., Ingénieur, ancien Directeur de la C i e  des Mines de Liévin, 
15, rue Véronèse, Lille (Kord). 

COINTEMENT, Ingenieur, 7, rue des Fougères, Rennes (1.-et-V.). 

COLLIGNON Maurice, Général de Division du Cadre de Réserve, 7, 
rue de l'Isère, Gières (Isère). 

."COMTE P., Commissariat à l'énergie atomique, 69, rue de Varenne, 
Paris-VIF. 

CORSIN Paul, Professeur de Paléobotanique, 23, rue Gosselet, Lille 
(Norà). 

DALINVAL A., IngBnieur-géologue a u  groupe de Douai des H.B.N.P.C., 
1, Cité des Châlets, rue Jules Guesde, Sin-IeNoble (Nord). 

DAMOUR P., Indust.rie1, Président de la Societ6 de Géographie, Villa 
Kersaint, ayenue de l'Hippodrome, Lambersart (Nord). 

DANUEARD, Profssseur de Géologie B la Faculté des Sciences, Caen 
(Calvados). 

Nme DANZE-CORSIN. Assistante de Paléobotanique. 23, rue Gosselet, 
Lille (Nord). 

I)ANZ& J . ,  Assistant h l a  Faculté des Sciences, 23, rue Gosselet, 
Lille (Nord). 

DEFRETIN S. (Mme), Assistante à l a  Faculté des Sciences, 23, rue 
Gosselet, Lille (Nord). 

** DEHAY Ch., Professeur à l a  Faculté de Médecine e t  Pharmacie, 
Cité HospitaliBre, Lille (Nord). 

UELAHAYE Emile, Licencié ès-Sciences, 35, rue Alfred de Musset. 
Lille (Nord). 

UELATTRE' chi. Chef de Travaux à la Facult.6 des Sciences, 23, r u e  
üosselet, Lille ANord). 

DELEAU P., Docteur ès-Sciences, GBologue, Villa Birmandrais, Parc  
d'Hydra, U g e r  (Algérie). 

DELFJCOURT Jean, Directeur des Tuileries du Nord, 113, rue Natio- 
nale, Marcq-en-Barœul (Kord) . 

DELECOURT Jules, Ingénieur, 19, rue des Alliés, Wasmes (Belgique). 

DELEPINE G. (Mgr.), Professeur .de Géologie a la Faculté libre dea 
Sciences de Lille, 13, rue de Toul, Lille (Nord). 

DELHAYE Francis, 12,  rue Gambetta, Béthune (Pas-de-Calais). 

DJGLHAYE René. Pharmacien, 61, rue Saint-Auber. Arras (P.-de-C). 

1)Ii;LIGNE (Mme), Professeur, 14,  rue de la Boucherie, Douai (Nord). 

DELPORTE Henri, Professeur, 6. rue Jacguard, Croix (Nord). 
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.DELMER A., Ingenieur a u  Corps des Mines et  au ServieeGéologique 
de Belgique, 15, rue Gérard, Bruxelles 4 (Belgique). 

UENDAL lLP., 59, rue de Bruxelles, Namur (Belgique). 

DENIAU J.L., Professeur, Prytanée militaire, La Flèche (Sarthe). 

DEPAPEi (le Chanoine), Professeur à l a  Faculté libre des Sciences, 
13. rue de Toul, Lille -(Nord). 

DEEVILLE .(-le Pere), Assistant 8. l a  Faculté des Sciences de Stras- 
bourg. 1, boulevard d'Anvers, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DESAIONS (le Docteur Fr.),  rue des PrBs, Thurneries (Nord). 

DESPLANQUES Henri (Abbé), Professeur aux Facultés Catholiques, 
60, boulevard Vauban, Lille (Nord). 

DESTOMBES J.P., Ingénieur H.E.I., Docteur de l'université de Lille, 
Géologue au B.R.G.G., 57, rue Charles Laffitte, Neuilly (S.). 

DETUNCQ, Ingénieur aux H.B.N.P.C., 307, avenue Dampierre, Valen- 
ciennes (Nord). 

DE WITTE Georges, Chargé de Cours à l'université de Gand, Stiche- 
lenstraat. Denderhoutten (Belgique). 

DHORDAIN, Directeur des carrières quartzitiques de Beaumont-les- 
Cousolre, Cousolre (Nord). 

DIDIER, Directeur général honoraire des Mines de Bruay, 8, Chaus- 
sée de la. Muette, Paris-XVIe. 

DOLLE IL., ïrofesseur honoraire à la ICxulté des Sciences de Lille, 
52, rue Faidherbe, La Madeleine (Nord). 

":* DOLLE P., Ingénieur-gBologue, rue de Dourges, Cliâlet n o  3, Hénin- 
Liétürd (Pas-de-Calais). 

D O U E  J., Inghieur-gkologue « Paleontologist w C.P.D.T., 24-26, ave- 
nue Stephen Pichon, Tunis (Tunisie). 

DOLOMIE FRAIVÇAISE, Flaumont-Wambrechies par Avesnes-sur- 
Helpe (Nord). 

I>OItLOI)OT Jean (de), Ilirecteur du Musée 1Iouiller de Loiivain, 38, 
rue de Bériot, Louvain (Belgique). 

DOUBINGER J.  (Mlle), Assistante à la Faculté Catholique de Toii- 
louse, 31, rue de la Fonderie. Toulouse (Haute-Garonne). 

DREYFUSS M., Maître de Conférerices à la Faculté des Sciences de 
Lille, 23, rile Gosselet, Lille (Nord). 

DUBAR G. (le Chanoine), Professeur à la Faculté libre des Scicnces, 
107, rue de Tourcoing, Mouvaux (Nord). 

UIJDERKARD A., Directeur de la Cle des -Mines de I'Escarpelle, 2, 
square des Aigles, Chantilly (Oise). 

'* J J L T O I S  G., Professeur de Oéologie à la Facult6 des Sciences, 
Laboratoire de géologie et  de paléontologie de Strasbourg, 
1, rue Blessig, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DUBOIS C.  (Mme), Collaboratrice de la  Carte geologique d'Alsace e t  
de Lorraine, 1, rue Blessig, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DUBOIS üérard, Ingénieur en Chef de la formation professionnelle 
du groupe de Douai des H.B.N.P.C., 2, Cité des Châlets, 
rue Jules Guesde, Sin-le-Noble (Nord). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DCBOUCH H.. Ingënieur, 1'7, rue  des Coches, St-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

DUBROEUCQ J., Inspecteur au Service des Eaux, région Nord 
S.N.C.F., 95, rue de Maubeuge, Paris. 

DUBU V., Inspecteur d'Académie, lam (Aisne). 

DUCHATEAI;, Ingénieur principal aux H.B.N.P.C., 13,  rue de Calonne, 
Auchel (Pas-deCalais). 

DUFOIJR (l'abbé Robert), Professeur, 85, avenue de Denain, Valen- 
ciennes (Nord). 

DUMON Paul, Ingénieur des Mines, Inghnieur-géologue, 12, chemin 
Saint-Pierre, Saint-Symphorien (Belgique). 

DU,\IDhT Michel, 1 2 ,  chemin Saint-Pierre, Saint-Symphorien (Beig.). 

**DUPARQUE André, Professeur de Géologie et Minéralogie à la 
Faculté des Sciences de Lille, 31, rue des Pyramides, Lille 
(Nord). 

e 
DCPONT A. (Mlle), Professeur a u  Lycée, 27, rue Alexandre Leleu, 

Lille (Nord). 

1)UI'UIS- b'IIIiiM bXLY E. (Mme), 20, rue Saint-Vaast, Cambrai (Nord). 

DURAND J., Inspecteur genéra! des Mines, 34, rue de Metz, Toulouse 
(Haute-Garonne). 

E C U I Z  'I'ECIfNIQUE DES MINES, 21, rue Victor Hugo, Ilouai (N.). 

FABRE, Inghieur-géologue au B.R.G.G., 69, rue de la  Victoire, 
Paris-IXp. 

FALEsMPLi:, Chef du Service Géologie et Plans, groupe d'exploitation 6 
des H.B.N.P.C., Aniche (Nord). 

FERGUSSON (Mlle), Professeur, 101, rue Henri Dune,  Raismes (N.). 
FEUGUPXJII Mon,  Ingénieur au  II.IL.G.G., 69, rue de la Victoire, 

Pdris-IXe. 

FEUTRIE J., 49 bis, rue de Tournai, Lille (Nord). 

E'EYS, Ingénieiir-géologue au E.R.G.G., 69, rue d e  la Victnii.e, 
Paris-IX. 

FIRTION Fridolin, Chef de Travaux à la Faculté des Sciences, 1, rue 
Blessig, Strasbourg (Bas-Rhin). 

FONTECAVE F. (Mlle), Professeur, Villa « Le Cygne >, quartier 
excentric, Rosendaël (Xord). 

:"VE'OLJRMAILIEIL Paul, Tng6nieur en Chef du Corps des Mines, Pro- 
fesseur à l'Université, 9, rue Grelry, Liège (Belgique). 

P O U R T ,  Ingénieur civil des Mines, boulevard Lamendin, Mazingarbe 
(Pas-deCalais) . 

FRADIN Jean, Chef de travaux pratiques à 1'Ecole Nationale Sup& 
rieure des Mines de Paris, 60, boulevard St-Michel, Paris-VIP. 

**FRIANT M. (Nllc le Docteur), Sous-Directeur a u  laboratoire 
d'anatomie comparée au Muséum, 5 5 ,  rue de Buffon, Paria-Ve. 

:" FFIEEDICI, K., Uii.ect.eur de 1'Ecole Nationale Supérieure des Mines, 
60, boulevard Saint-Michel, Paris-VIc. 

FROIDEVAL P., Professeur au  Collège, Armentières (Nord). 
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FROMENT P.. Chef d e  Travaux  à l a  Faculté des Sciences de  Lille, 
1 4  bis, r u e  Malus, Lille (Nord) .  

GAMBLIN A.. Professeur agrégé  a u  Lycée d c  Béthune, 116, r u e  
d'Aire, Hazeorouck (Nord) .  

GAINTOIS, Icgénieur l a  S.A.D.E., r ue  de  l a  Gare, St-André-lez-Lille 
(Nord).  

G E O L W I S C H  LABORATORIUM, Gebow voor Mijnboumkuiide, Delft 
(Hollande).  

**GElNY Pierre,  Ingénieur civil des Mines, 9, rue  Sainte-Catherine, 
Nancy (iMeurt.he-et-Moselle). 

UERARD. Directeur des Mines de la Société des Hau t s  Fourne i~ux  
d e  l a  Chiers, Bure  pa r  Aumetz (Moselle). 

GILLET S. (Mlle),  Maître de  Conférences de  paléontologie, 1, rue  
Blessig, Strasbourg (Eas-Rhin).  

GOHIER J., 99, boulevard Thiers ,  Béthune (Pas-de-Calais). 

*t GOSSELET J., Membre de  l ' Insti tut ,  Professeur à la Faculté des 
Sciences de  Lille, Fondateur  de la Société Géologique d u  
Nord. 

GOSSELET Fr. ,  Ingénieur,  4. rue  de  Bourgogne, Lille (Nord) .  

WTSORG,  Ingénieur,  216, avenue Pau l  Doumer, Rueil-Malmaison 
(Seine-et-Oisc). 

WUILLARD,  Ducteur 5s-Scierices, Chef de  Trav:iux à l a  Facul te  des  
Sciences, 23, r u e  Gosselet, Lille (Nord) .  

GREBER Ch.. Ingénieur-géologue a u  B.R.U.G., 295, r u e  Solférino, 
Lil le (Nord) .  

*"GRUSJICAN André,  Ingénieur  en  Chef, Directeur a u  corps cks 
Mines de Belgique, Directeur d u  Service géologique d e  
Belgique, 4 1 ,  avenue d e  l'Horizon, Woluwe-St.-Pierre (Belg.). 

GROUPE IYAUCHEL D E S  HOIiILLERES DU BASSIN DU NORD 
E T  DU I'AS-I>BXAI,AIS, Auchel (Pas-de-Calais). 

GROUPE D E  L E N S  DES HOUIIJLERES DU BASSIN D,U NORD 
ET DU PU-DE-CALAIS ,  Lens  (Pas-de-Calais). 

GROUI'IC 1111: VALENCIICNNICS UE,S IIOLJII,I,BIIES DU IIASSIN I3U 
NORD ET DU PAS-D'E-CALAIS. 25, r u e  de  l a  Liberté. 
Anzin (Nord) .  

GCISLAIN Renée (hll lél ,  Assistante de  Zoologie à l a  Faculté des 
Sciences d e  Lille. 23, r u e  Gosselet, Lille (Nord).  

GULINCX M., Ingénieur,  13, Place d u  Casino, Gand (Belgique). 

HACQUAERT, Professeur à 1'Univcrsité de  Gand, 43, Vadcrlentlstiü:it, 
Gand (Eclgique). 

HANOT J., Directeur d u  laboratoire d'analyse des eaux, 6, r u e  Creton. 
Amiens (Sommc) . 

HENNINOT, Médecin-biologiste, 55, boulevard Vauban, Xille (Nord).  

IIERLEMONT, Chef d e  Travaux  à l i ~  Faculté de  Médecine et  Phar-  
niacie, 66, r u e  Francisco Ferrer ,  Lille (h-ord). 

IION Th. (,Mlle), Professeur,  24, r u e  Ferdinand Mathias,  Heliemmes 
(Nord) .  . . 
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XI 

HORON O., 3, rue de la Marne, Rabat (Maroc). 

HOUILLERE DU BASSIN DE LORRAINE, Direction générale, Merle- 
bach (Mosclle). 

INSTITUT DE GEOGRAPHIE DE LA FACULTE DES LETTRES, 
Lille (Nord). 

INSTITUT DE GEOLOGIE DE L'UNIVERSITE DE LA SARRE, 
Sarrebruck (Sarre).  

INSTITUT SCIENTIFIQUE CIIiGILIFIEN, avenue Biarnay, Rabat 
(Maroc). 

JEREMINE E. (Mlle), Maître de Recherches au  C.N.R.S., 15, rue  
Daubenton, Paris-Vs 

JO1,P Fernand, Ingénieur. 20, rue  Fénelon, St-André-lez-Lille (Nord). 

JONUMANS W.J., l'i'ofesseur-Docteur, Sittardeweg 61, Heerlen (Hol.) . 
LABORATOIRE DE GEOLOGIE DE? L'ECOLE DES MINES ET 

FACULTE TECHXIQUE DU HAINAUT, 9, rue  Houdain, 
Mons (Belgique). 

LABORATOIRE DE GEOLOGIE DE LA SORBONNE, 1, rue Victor 
Cousin, Paris-Vc. 

LABORATOIRE DE GEOLOGIE ET PALEONTOLOGIE DE L'UNI- 
VEXSITE DE STRASEOURG, 1, rue Blessig, Strasbourg 
( Bas-Ehin). 

IADCJRATOIRE DE. GEOLOGIE DE LA FACULTE DES SCIENCES 
DE DIJON. Dijon (Côte-d'Or). 

LABORATOIRE DE GEOLOGIE DE LA FACULTE' DES SCIENCES, 
Alger (Algérie).  

LACORATOIRE DE GEOLOGIE DU COLLEGE DE FRANCE, Place 
Marcelin Berthelot, Paris-W. 

LAllOI1ATOIILF; DE GEOLOGIE D U  MUSEUM D'HISTOIRE NAIT-  
RELLE, 61, rue de Buffon, Paris-VC. 

LAFFITTE R., Proi'esseur de  Géologie appliquée à la Faculté (les 
Sciences d'Alger, Alger (Algérie). 

LANDRU E. (Mlle), rue  de l'Eglise, Givenchy-en-Gohelle par Vimy 
(Pas-de-Calais). 

LAPORTE J., 5. rue  Thiers. Lille (Nord). 

LAPPARENT A.F. (l'abbé de),  Professeur de Géologie à l 'Institut 
Ciitholique, 21, rue d'Assas, Paris-VIc. 

LAUBIES René, 56. rue Jean Jaurès,  Anzin (Nord). 

LAURENTIAUX D., Assistant de Paléontologie à 1'Ecole des Mines, 
60, boulevard Saint-Michel, Paris-VIc. 

LAVERDIERE J.W., Laboratoire de Géologie, UniversitP, de Laval, 
Qiiebrc (Canada).  

LEBLOND E. (le Docteur), 2,  rue  de Campaigno. Boulogne-sur-Mer, 
(Pas-de-Calais). 

LECOINTRE A., IngBnieur-géologue au  B.R.G.G., 69, rue  de la 
Victoire, IJaris-lxe. 

IXCOMPTE, Conservateur à l 'Institut royal d'Histoire naturelle de 
Belgique, 34, rue Vautier. Bruxelles (Belgique). 
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LECOMTE P., Professeur d'exploitation des Mines à 1'Ecole centrale 
des ar ts  e t  manufactures, 19, rue Blanche, Paris-IX'. 

LEFEBVRE, Entrepreneur de sondages. Blanc-Misseron, Quiiivre- 
chain (Nord). 

LEFEBVRE Faul, 10, rue Carnot, Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

LWEBVRE B. (Mlle), 19,  rue Emile Zola, Roubaix (Nord). 

LE MAITRF: D. (Mlle), Professeur à la Faculté libre des Sciences, 
15, rue de Toul, Lille (Nord). 

LENTACXER, Professeur de Géographie au  Lycée Faidherbe. 68. rue 
des Arts, Lille (Nord). 

LEROUX Ed., Ingénieur civil, 45, rue Félix Faure, Enghien-les- 
Bains (Seine-et-Oise). 

LEROUX René, Directeur de la SociétB o: Eau et Force ,, 217 bis. 
avenue Anatole France, Anzin (Nord). 

LEROY M., Ingénieur-géologue, S.N. Repal B.P. 2, Sidi Aissa (Alg.). 

LEVEUGLE J. (Mlle), Licencié ès-Sciences. Professeur, 1, rue d'Isly, 
Iioubaix (Nord). 

LINULIN (Mlle), Ingénieur aux H.B.N.P.C., 29, avenue Sully, 
Béthune (Pas-de-Calais). 

LOUVE?" J., Professeur au Lycee, 17, rue de la Herse, Douai (Nord). 

LHOSTE Marc, Ingénieur, 61, avenue Vauban, Valenciennes (Nord). 

LOMBARD, Professeur à l'université, Cordova (Argentine). 

LUCAS G., Assistaut de Geologie à la Surbonne, 3, rue Paillel, 
Paris-Ve. 

MAES M a r i c e ,  Architecte. 124, rue de Dunkerque, Tourcoing ('i.). 

MANÇON Ch., Ingénieur, 13, Allée des Perdreaux, la Faisanderie, 
Libercourt (Pas-de-Calais). 

MANDERSCHEID G., Licencié ès-Sciences, Casino des Alines, Merle- 
bach (Moselle). 

MARCHE-NARCIIAD - DESCHAMPS (Mme), Chef de Travaux, Ecole 
des Sciences. I.F.AX., Dakar (A.O.F.). 

MARIETTE Henri, Docteur-VBtérinaire, 42, rue de Montreuil, Samer 
(Pas-deCalais). 

MACION (Alme), Professeur, 7, rue du Pré  Brûlé, Soles~ries (iiord). 

3 3  MARGERIE E. (de) ,  5îern~1.e fle 1'Tnstitut. 110, rue du Rac, 
Paris-VII'. 

** MARLIERE René, Professeur à la Faculté Polytechnique de Mons, 
31, rue des Combattants, Hyon (Belgique). 

MAETEL A.. Ingénieur-Géologue, 27, rue Alexandre Ribot, Alger 
(Algérie). 

MARTIN, Ingénieur, 46, rue Philippe de Comines, Lille (Nord). 
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Lille (Nord). 
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Liëvin (Pas-de-Calais). 

MOUTERDE (l'abbE), Professeur à la Faculté libre des Sciences de- 
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boulevard Louis XIV, Lille (h'ord). 
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du Docteur Guichan?. Angers (M.-et-L.). 

"*PETIT R., Iiigénirur aux H.E.N.P.C., 5, avenue Emile Rous,  
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I'lVl~ITiCAU, Professeur de paléontologie à la Sorbonne, 12,  rue Roli, 
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A N N A L E S  
DE LA 

D U  NORD 

Séance d u  16 J a n ~ i e r  1952 

Présidence de M. Waterlot, Président. 

Eleci ion d u  Bureau pour 1932 

lia Société procède au renouvellement de son Hureau 
pour 1952. Ont pris part au vote : 26 membres de la 
Société. -4près dépouillement par le Président, le Bureau 

'de la Société se trouve ainsi composé pour l'année 1952 : 

Président  . . . . . . . . . . . . .  M. A. Bouroz. 
Chef du Service Géologique 
aux Houillères du Bassin du 
Nord et d u  Pas-de-Calais. 

TPce-Président . . . . . . . .  M .  A. Bonte. 
Martre de ConfErences à la 
Faculté des Sciences de Idlle. 

Secrélaire . . . . . . . . . . . .  M M .  J.  Polvêche. 
Trésorier . . . . . . . . . . . . .  A. Borel. 
Bib Eiothécazre . .  .' . . . . . .  P. Celet. 
Libraire . . . . . . . . . . . . .  E. Leroux. 
Directeur . . . . . . . . . . . .  P. Prwost. 
Délégué a u x  ~ub2icaiion.s P. Corsin. 

. . . . . .  ~ é l é ~ u é - a d j o i d .  Ch. Delattre. 
Membres du Conseil . . . .  M. C. Dubar, Mlle Le Maître, 

MM. E. Delahaye, G .  Waterlot. 
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Le Président annonce le décès de A I .  A. Delzant, 
Ingénieur retraité d t s  Mines de Béthune, Membre de l a  
Société. 

Lc Président fait  part ,  aux membres  présent,^, des 
distinctions honorifiques dérernées par  la Société des 
Sciences de Lille et I'élicite les lauréats : 

Le Gra~ad l ' r i z  ICuhLninnn des Sciences a éti: d6cernB 
à AT. le Chanoine G .  Dubar, Professeur de  Géologie à lu 
Faculté libre des Sciences de Lille, Membre et ancien 
Pr6sident dc  la Société. 

Ltl Grand Pr ix  drs ;\liri~s. Prix L i o n a r d  Dc~wel, s été 
attribué à JI. Maurice Mangez, Directeur dbléguC? du 
Groupe d'IIénin-Liétard des Houillères du Bassin du 
Kord et d u  Pas-de-Calais. 

La  Xétlazlle Gosselet revient à 31. Jean Polvèche 
et 31 Paul Celet, tous deus Assistants de G6ologie à In 
Faculté des Scienws de Iiillc ct Memhrrs de In  Socilt6- 

Le Prix Il.Pcal. e t  Uage ls te in  de  poésie patoisante a 
6té remis à Il. Falempe, Tn~énieui. au  groupe de  Domi  
des Houillères du Iiassin d u  Nord et d u  Pas-dc Cülais. 

211. P. Pruvost fait don 5 la SociEté d 'un réccnt tir6 à 
part  intitulé : L 'liifracarribrieri. 

M. A. Bouclet, Chef de 1)ivision à llElectricitC de  
Fr;irice à Saint-Onwr. 

L a  Société, réiinie en Ll.ssen~blée GénCrale, porte à 
l'uriaiiimité le t a u s  dc  la cotisation pour 1952 et anriécu 
suivantes, à 1.200 francs pour la France et  1'Cnion fran- 
(:aise et 1.500 frdncs pour l'étranger. La cotisation est 
cxigil~le clCs Ic caommmccment de l'année. 
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RI. G. Waterlot présente l a  communication suivante : 

U n  aven fossile, sous revêtement crétacé, 

dans le Calcaire carbonifère 

du Nouvion-en-Thiérache (Aisne) 

par Gérard Waterlot. 

Dans la région du Nouvion, le socle primaiïc est 
recouvert pa r  une couche de sédiments crétacés atteignant 
70 à 90 mètres d'épaisseur, tandis que les affleurcments 
primaires les plus voisins ke situent vers le N.E., à une 
distance supérieure à 9 kilomètres. Entre  la wrie des 
affleurements et le Nouvion, le socle primaire n'a été 
atteint que p a r  quatre forages 1(1), dont trois ont été 
implantés au  Nord de Ployon, à moins dc 2.400 m. des 
affleurements primaires de l 'Est.  ITn se~il, celui de Alal- 
Assise (hameau occidental du Nouvion), a été exécuté à 
11 km. des affleurements primaires. Or,  ces forages de 
Floyon et Mal-Assise ont tous atteint le PaEozoïqiie, 
reprksent,B par  le calcairo carbonifère ou les schistchs ct 
calcaires d'Etr.oeungt ; de sorte qu'il apparaissait nette- 
ment que le synclinal de Strunien et de Dinantien, visiblc 
a Etrœungt, se dirigeait en profondeur vers l 'W. 3C" S. 
où il s'ennoyait, pour admettre davantage clc Dinant icn 
au centre de la cuvette. 

La  connaissance de ces fdits a incité la Geurrerie 
Coophativc d u  Nouvion-cn-Thiérache essayer d 'attcin- 
dre, par forages, la bande de calcaire carbonifère à 
laquelle elle désirait demander l'eau nécessaire pour sa 
fabrication, du fait  que tous les tcmains de recouvrefinent 
du socle primaire s'avéraient marneux et sans aucune 
ressource nqui.i'i:re. Un premier f o ~ a g e  a d6passi: IV rccoii- 

(1)  F. J ~ L Y  et  G. W A T E B I . ~ ~ ~ .  - Le Tuiwnien et le Céno- 
manien dans quelques forages de la région d'J3trœungt. 
La Capelle, Le Nouvion et  hndrycies .  - 811n. SOC. CéoZ. I\ ord ,  
t. 68 (1948) ,  p. 76 a 89. 
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vrcrneiit crétacé mais, au lieu d'atkiriclre le sorle pri- 
niaire, est entre dans une poche d'argile wealdieiine qu'il 
;B travers& sur 141 m.  50 d'épaisseur sans pouvoir en 
sortir. Ln second l'orage, installé B 460 m. au N.N.W. 
[lu premier, a at,teint le Dinantieri qu'il a prospecté sur  
42 mètres d'épaisseur. Ces deux ouvrages permettent de 
préciser la coupe des terrains crétacés (Turonien et C h o -  
inanien), de déceler la pr&cince d 'une poche pouvant Stre 
considérée comme un ancien aven, lequel ü c  trouve com- 
plètement colmaté par  les argiles wealdiennes et, enfin, 
de pressentir la position probable de l'axe d u  syric.lina1 
d 'Etlreungt-Le Kouvion. 

11 a paru intéressant de consigner ici les laits acquis 
pa r  l'exécution des deus forages profonds d u  Noilvion- 
eii-Thiérache. 

IL* Forage 11" 1 a ét6 implanté dans la cour de l'usine, 
t n bordure du ruisseau de 1 'ancienne Sanilire et  à 1 'extré- 
iiiité orientale de la ville ; le point précis avaif 6115 6x6 
par  un sourcier qui pr6tcndait déccll(~ l'existcncc d'nn 
Soit courant d'eüu souterrairie à urir soixaritaiiie de 
inStres de profondeur (coordonnées Lambert clc la carte 
a u  1/50.000e : x - 217.730 , y = 36.1 900 ; A - +175). 
Lc forage a 6 té  exécuté en 1951 par I ' c i i l r e p ~ i ~ c  
(211. Charticz de Bétliurie qui m'a autorisé ii en donner 
la coupe, ce dont je la remercie , j 'ai  procédé sur  lc 
Icrrain l'cxamcn dey roches rericontrées par la sonde. 

L e  foragc 11" 1 ri 'a dhririé que très peu d'eau. Celle-ri 
provirnt des sablcs verts situés entre 45 ni. ct 48 m. de 
proforideur. L'eau est artésienne et s'écoule lihremerit 
au sol mais le débit Iiorair-c ne dépasse pas 1 mS. 

D'après l'examen des forages voisins, le niveau auquel 
le primaire aurait dû être atteint dcvait corrcspoiidre 
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approsimativoment à une cote voisine de t l l 5  à +S20. 
11 paraissait évident qu'i l  s'agissait là d 'une poche de 
dissolution entaniant profondément le calcaire carl~o- 
nifère. Cet accident pouvant ne pas se répéter, la Coopk- 
1-ative a décidé l'implantation d 'un deuxième forage, i 
460 mètres de distance d u  précédent, en direction t l i i  

X. NW. Le but était de rechercher une autre zorie de 
calcaire aussi éloignée que possible de la zone karstiqiie 
qui venait d'être prospectée:Ce second forage a itté esé- 
ciité en bordure Oilcst du  chemin de Hraucamp, 5. 350 m. 
au  Nord de la routc iiatioriale ( s  = 217.550; y =- iii5.JUO ; 
z = +200). L'oux~iige a Eté éxécuté en 1951 par  l'cntrv- 
prise Cllariiez ct la coupe qui en est donnée est étabiie 
( 3  'aprCs les i.ensr~igric:mcnt,s fouimis pa r  I c  chef sondeur. 

A u  point de vue hydrogéologiyue, les résultats du 
forage n o  2 ont été les suivants. I l 'eau provient essen- 
tiellement des calcaires diriantiens ; cornrile ccux-ri con- 
tiennent des niveaux schisteux, ils forment une zone moins 
aquifère que les calcaires crinoïdiques et les c~lcaires  
dolomitiques d u  Dinantien plus élevé. Tlorsque le forage 
avait atteint 95 m. de profondeur, le débit horaire était 
de 5,s ni3 ; à 102 m., le débit passait G 7,5 m3/firure ; à 
128 m. 50, le d5bit horaire continu e ~ t  de 12,s m3, avec 
un rabattement du plan d'eau de 31 m. Lü nappe, arté- 
s imnr ,  rcmonte au rcpos à 19 m. du sol. 

Le  foragc ri" 2 a traversé sur  TZ m. des couches de 
calcaire et de schistes. N'ayant pas eu l'occasion de suivre 
ce forage d'auvsi près quç le  précédent, je n ' a i  malheu- 
ieuserncnt pas d'indication précise ,sur la place des 
niveaux schisteux rencontrés. Toutefois, ceux-ci ne se 
trouvent dans 1'Avesnois que dans la partie inî6rieiire 
di1 Tournaisicri. En outre, le soubassement d u  calraire 
carbonift;rcl a Cté atteint car je pense pouvoir nt t~i lmer  
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Alt. 
--- 

+ 175 

4- 172,9 

+ 171,6 

+ l69,5 

+ 113,2 

+ 136 

+ 130 

+ 129 

+ 127  

+ 117  

- 24.5 

Prof. Nature des terrains 

TEBRAIN QUATWNAIBE 
(épaisseur : 2 m. 1 0 )  

Limon argilosableux, jaune 
Sonci. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

TERRAIN D'ALTÉRATIOR 

(épaisseur : 3 m. 40) 

Argile brune à silex noirs de la 
. . . . . .  cwie ( t rès  abondants) 

Ai.gile vert foncé avec silex . . 
TEKRAIK TUROX I f iV  

(épaisseur : 26 m. 25) 

Maine verte, collante, imper- 
meable (dièves du Turonien 
inférieur) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

T E R X A ~ X  C ~ N O M A N  ILI 

(épaisseur : 26 m. 25) 

Marne argileuse, blanc verdâtre. 

Marne blanc grisâtre (niveau de 
la a craie marneuse D) . . . . . .  
Ces couches représentent le 

Cénomanien supér. : 13 m. 25). 

Sables argileux vert foncé à 
noir. très glauconieux . . . . . .  

Sables verts très glauçonieux.. 

(Cénomanien moyen : 3 m.). 
Argile vert foncé, sableuse, très 

glauconieuse, avec grains de 
quartz blanc et petits galets 
roulés de quartz (Tourtia) . . 
(Cette couche représente le 

Cénomanien infErieur : 10 m.).  

TERRAIN WEAIDIEN 
(épaisseur : 141 m. 50) 

Argile calcareuse gris clair a 
gris noir avec débris remaniés 
de calcaire carbonifère gris 
noir, petits galets roulds du 
même calcaire, débris de 
ciierts noirs, fragments de 
tiges d'encrines, calcite et 
pyrite jaune ; formation tra- 
versée sur . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Fin du sondage. 
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Alt. Prof. 

O m. 

O m. 30 

10 m. 50 
17 m. 

53 m. 

6 1  m. 

66 m. 50 

67 m. 50 

69 m. 

78 m. 

86 m. 

28 m. 

28 m. 5 

Nature des terrains 

TEBBAIX QGATERNAIRE 

(épaisseur : 10 m. 50)  
Limon argilo-sableux ......... 
Sable roux et  gris avec silex . . 

TI:RR.ZIN TLROXIEX 

(épaisseur : 42 m. 50)  
Marne grise du Turonien moyen 

Marne argileuse gris bleu d u  
Turonien inférieur . . . . . . . . .  

TERRAIN CÉNOXANIEX 

(épaisseur : 25 m.) 
Marne argileuse blanc grisatie. 

Marne argileuse gris clair . . . .  
(Ces couches représentent le 

Cénomanien sup6r. : 13 m. 50) .  

Sable vert argileux (glauco- 
nieux) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Sable vert, très glauconieux . . 
(Ces couches r'eprbsentent le 

Cénomanien moyen : 2 m. 50). 
Sable vert très argileux et très 

glauconieux (Cénomanien 
inférieur) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Ti. RR.\I'rT \VILILDIEX 

(épaisseur : 8 m.) 

Argile gris clair avec fragments 
de calcaire bleu noir . . . . . . . .  

TEHRAIN D I N ~ R ' T I ~  

(épaisseur : 42 m.) 

Calcaire gris bleu avec lits 
schisteux ('l'ournaisien) . . . .  

Calcaire gris noir, schistes noirs 
et psammitiques, sombres 
(Strunien), formation tra- 

. . . . . . . . . . . . . . . .  vers6e sur 

Fin du forage. 

-- - 

14paiss. - 

0 m. 30 
10  m. 20 

6 m. 60 

36 m. 

8 m. 
5 m. 50 

1 ni. 
1 m. 50 

9 r n .  

8 m. 

42 m. 

O m. 50 
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au Strunien l'association caractéristique de calcaire et de 
schistes psammitiques p r~venan t  de la profondeur de 
128 mètres. Ce niveau est déterminé par une prise 
d'échantillons cffectiiéo à cette profondeur et que j 'ai pu 
examiner. Toutefois, i l  est possible que le Strunien ait 
déjà été rencontré plus tôt sans qu'on puisse établir le 
niveau précis. 

D'après les ouvrages de Mal-Assise et do Floyon, le 
forage ri0 1 aurait d û  normalement rencontrer le sommet 
des terrains primaires vers la cote +120 ou +115. Or, 
les argiles ~vcüldiennes ont été atteintes à la cote 1-11?' 
et n'avaient pas encore été complètement traversEcs, à l a  
cote -24,50. Cctte puissance d'argiles wealdiennes, supé- 
rieure à 141 m. 50, he peut correspondre qu'à une vaste 
poche de dissolution verticale, une sorte d'aven fossile. 
Pour que le régime karstique ait p u  s'instaurer avec une 
tcllc ampleur, il est nécessaire que le calcaire, à l'aplomb 
du  forage no 1, soit particulièrement attaquable pa r  les. 
eaux de circulation, ce qui peut être réalis6 avec dcs 
calcaires dolomitiques et des dolomies. C'est ce qui est 
observé par exemple pour une poche de 55 mètres de 
Wealdien dont l e  fond repose sur la dolomie, à Rninghin- 

Esquisse géoloyigire de la rSyion du Nouoion-en-Thiérflche. 

Fra. 2 

Coupes des forages de  la Beurrerie Coopératice 
d u  Nowion-en-Thzérache 

a "  : limon ; e V  : argile silex ; c a b  : marne grise du 
Turonien moyen ; c "' : marne bleue du Turonien inférieur ; 
e ' : marne blanchâtre du  Cénornanien superieiir ; C' : sable 
vert du Cénornanien moyen ; c ' :  argile sableuse e t  glauco- 
nieuse ; t.ourtia du Cenomanien inferieur ; c ,,. : argile grise 
du Wealdien; b, . calcaire dinantien (carte) ; h ,  h ,, (coupe) : 
Viseen inférieur ou Tournaisien superieur ; h ,  (coupe) : Tour- 
naisien inférieur ; d ? : calcaire et  schistes psammitiques du  
Strunien ; d : psammites et schistes famenniens. 
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en-Wcppcs(2) ; ccs niveaux dolomitiques existent dans- 
l'dvesnoin au sorriniet du Tournaisien et dans l e  Viséeri 
ihér ieur .  C'est pourquoi i l  est possible que ce soit l 'un 
de ccs deux niveaux qui existe à la verticale d u  forage 
n o  1. L'ase du synclinal d 'Etmungt-Le Nouvion pourrait 
donc se sit,iier an Nouvion lin peu a u  Sud dc l'ancienne 
Yariibre. II pourrait s'agir là d 'un synclinal largement 
Gvasé. 

1 - R ~ i \ r n s ~ r x s  s i x  LX REMPLISSAGE DE L'AVEN 

E'AI~. L'ARGILE: W B ~ I E N N E  

1) L'âge d u  remplissctge argileux. 

Les deus foragcs de la Beurrerie ont travers6 le 
Wealdien. Ce sont les premiers de l a  région qui l 'aient 
rencontré sous le revêtement de Crétacé marin. Mais, 
plils à l'Est, dans la zone des a£flcirrements du Primaire, 
le Wealdieri est bien repr6serité à Wignehics, à Féron et 
ii Glageon. Dans ce secteur, les sédiments sont beaucoup 
plus arénücés ; les veines d'argile ont livré à BI. Carpen- 
tier ( 3 )  de nomhrcuses empreirites végétales de fougkres, 
cycadnpliyt w, çonifE,res, etc ... 

Les forages du Nouvion, ayant été exécutés au tripail, 
ne poutaient ïourm~r d'empreintes, mais 31. Fr. b'lrtion, 
Chef de Travaux de Géologie à Strasbourg, examiiie en 
cc moment les argiles rccueillics dans les boucs dc foragcs, 
dans l'ebpoir d'y ohs(>rv~r des micro-organismes qui pour- 
raient peul-Ctrc nous rrnsrigner sur  l'âge de ccs for- 
~ u a t  ions. 

(2) P. I'KI-TOST. - Qiie1r;ues sondages profonds au Sud- 
Ouest de Lille. - 111~1~ .  Suc. G601. Nord, 1. 43 (1914) ,  p. 155. 

(3)  AICARPEXTII.K. - La flore wclaldienne de FEron-Glageon. 
- I l l h r .  Suc. CRoZ. N o r d ,  t. 10, no 1. 
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Le régime karstique a d û  commencer à s'instaurer 
d a n s  le calcaire dinantien, dè.s l'émersion d u  pays, par  
suite des plissements hrrcyniens. La  mer crétacée n'ayant 
a t te int  la région du Pu'ouviori qu 'à  l'époque cénomaiiiennc, 
le phénomène de creusement et de remplissage ultérieur 
par les eaux de ruisselleinent a donc pu se produire pen- 
dant u n  laps de temps considérable. Aussi, ki le sominct 
d u  remplissage argileux peut représenter le Wc'aldicil 
léritable, d'âge crétacé inférieur, il n'est pas interdit de 
penser que l a  base de ces argiles gris-noir pourrait appar- 
tenir à une époque bicn plus ancienne. Dans le I!oulon- 
nais, Mlle P. Corsin a, en effet, reconnu récemment 
qu'une argile noire, analognc, d'origine continentale, 
remplissant les poches de dissolution Porméw daris le 
calcaire e a r b o n i f h ,  s'cst déposée dès lcs temps rhétieiis 
(4 ) .  On peut se dcrnandcr si ce phénomène n'est pas plus 
génbral et  ne pourrait intervenir dans lc romhlcinclnt 
d'uri ilveïi de la dirrimsiori de celui du IYo~wioii, dépassant 
140 m. de profondeur. 

2) Avens e t  puits natuwls. 

Un fait  paraît évident, c'est que le coml)lement de la 
fosse cr6i.e dans le calci~.ire pa r  le rkgime karstique ét,ait 
terminé lors de la  traiisgression cénomanie~me, puisque 
la couche de basc de l'étage cénomanien n'est absolument 
pas dérangée p a r  son passage au-dessus de l a  fosse de 
dissolution (fig. 2). On peut même penser que l e  somniet 
d e  l a  formation wcaldienne a été érodé lors dt: l a  trans- 
gression cénornanienric e t  c'est a imi  que l'on expliquerait 
l'abondance de l'argile noire dans les couches de base du 
Cénomanien, par  remaniement de l'argile wcaldienne. 

Ce fa i t  que le remplissage était terminé avant l'époque 
cénomanienne nous interdit de  considérer l'accident d u  

(4 )  hllle P. C o i s s ~ s .  - Sédiments rhetiens dans le Boulon- 
nais. - Ann. Soc. Géol. Nol-d, t. 70 (1950), p. 264. 
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Nouvion comme un puits naturel, au sens qui a été donné 
à cette expression, à propos d'accidents de ce type dans 
le terrain houiller belge et français (5). La caractéris- 
tique essentielle de ces puits naturels est, en effet, le 
remblayage par des débris dont l'âge va du  IIouiller au 
Crétacé marin (Sénonien compris) ; aucune explication 
satisfaisante n'a pu encnre être donnée sur le mode dc, 
formation de ces cavitk profondes (dissolution, failles, 
etc...). Au Nouvion, il s'agit manifestement d'une vaste 
poche créée par la dissolution de la roche calcalre et de 
son remplissage par des eaux de ruissellement de l'&poque 
wealdienne. C'est done le type même de l'avcn fossile. 

Des poches de dissolution aussi importantes ne parais- 
sent pas être fréquemment rencontrées. Parmi les plus 
spectaculairrs, je rappellerai Irs cieux poches de 55 m. 
de profondeur, observkes, l'une par M. P. Prnvost (6) 

et l'autre par M. Ch. Chartiez (7) à la tGte du calcaire 

(5) Pour un  aperçu sur  l a  question des puits naturel, on 
trouvera les références de travaux belges (J. Cornet e t  G. 
Schmitz, A. Renier, X. Stainier). in : 

R. MARLIEBE. - Argiles e t  sables wealdiens du Hainaut. 
(Publ .  Assoc .  Ing .  Ecole Mines de Hons, 1934, n u  48, p. 17 ; 
compte-rendu de l'excursion conduite le 17 Juin 1933 dans l e  
Bassin crétacé de Mons, BILZZ. SOC.  Belge QdOE., t. 43 (1933). 
p. 177. 

Pour les puits naturels dans le Houiller du Nord de l a  
France, voir : 

P. P ~ w o s ~ .  - Sur un puits naturel dans le terrain houiller 
Iz la fosse no 4 des mines de Vicoigne. - Ann. Soc.  ff6oZ. N o r d ,  
t. 38 (1909). p. 437. 

R. DEIIEE. - Observations nouvelles sur  l e  puits naturel 
dans le terrain houiller de Vicoigne. - Ib id ,  t. 51 (1926, p. 22 
(avec reférences). 

( 6 )  P. PBTJVOST. - Quelques sondages profonds a u  Sud- 
Ouest de Lille. - Ann. Boc. W o l .  Nord,  t. 43 (1914). p. 184. 

(7) Ch. CHARTIIZ. - Coupe d'un forage à Hem (Nord). -- 
Anw. Soc. Géol.  Nord ,  t. 62 (1937), p. 27. 
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carbonifère à Sainghin-en-Weppc et à Hem (Nord), toutes 
deux occupEes par  le Wealdien. Mais l a  plus profonde 
rs t  certainement celle d'Erquinghcm-sur-Lys (8) rencoii- 
trée p a r  u n  forage profond. Le calcaire carbonifère avait 
4 t é  atteint à la cote -144. L'ouvrage n'est entré qu'en- 
suite, à la cote -275, dans une masse d'argiles noires, 
d e  sables et de pierres calcaires, attribuable au  Wealliieii; 
il y est resté jusyu'& la cote -348, sans atteindre ie fond 
de l a  poche. L'axe de l'accident était oblique par  rapport 
b celui d u  forage. Ceci donne à cette poche une profon- 
deur  supérieure à 204 mètres. Si l'on considère la coupe 
géologique d'ensemble de l a  région d'Erquingliem figu- 
rée p a r  J. Gosselet (g), on s'aperçoit que le remplisrsage 
d e  la poche de  dissolution a provoqué une certaine dcs- 
,tente des sédiinerits surinco~nbants, à. la façon des puils 
naturels. Ceci prouve que, à Erquinghem, la dissolutiori 
d u  calcaire a p u  continuer après le remplissage de la 
poche par  les terrains wealdiens, phénomène qui  ne s'est 
pas produit au Nouvion. 

On ne peut mieux comparer ces poches profondes de 
dissolution qu'aux avens actuels des Causses et penser 
que leur forme et leur fréquence doivent probablement 
leur eh-e comparables. Ce sont des avens fossiles qui res- 
tent heureusement des raretés. Dans notre région d u  
Piord, les deux avens fossiles les plus importants sont 
donc ceux d'Erquinghem-sur-Lys et d u  Nouvion-en- 
Thiérache, avec respectivement u n  minimum reconnu de 

.profondeur de 204 ~nètres  et de 141 In. 50. 

( 8 )  Sondages aux environs de Lille. - -  Ann. Soc. Géol. Nord, 
t. 34 (1905), p. 268 et p. 289, et J. GOSSELET. - Les a s ~ i s e s  
crétaciques et tertiaires du Nord de la France ; Fasc. 2, region 
à e  Lille, 1905, p. 48-49. 

( 9 )  J. GOSSELET. - Ibid. Planche de coupes géologiques, 
Ag. 4. 
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JI. 11. llerville présente la communication suivante I 

Les facies du Calcaire de Bachant 
par l e  P. H. Derville. 

Planche 1 

Le calcaire dit de Bachant est un  faciés spécial, carac-- 
tiiristiqur: de la bande de Ferrière-la-Petite qui s'étend 
de Berlairnoiit (à l'ouest) Ferri&-la-Petite (à 1 'est), 
en passant par üacliant, Limont et Fontaine. 

Taridis qu'au mêrrie riiveau, daris les bandes 
d'Etrœungt, Li'Avesnes, de Solre-le-Château, de Saint- 
Hilaire ct de Ihurlers  situées plus au sud, i l  se d6posait. 
iles calcaires massifs, brécl-ioïdes ct oolithiques Pro- 
duct,us suhlacvis, calcaires d'un gris blancliâtrc, mani- 
festant par lcur teinte claire et la trituration des orga- 
nismes qu'ils renferment, une grande agitation des e a u  
de la mer et un lessivage du  fond marin, dans ln bande 
cit: Ferrière-la-Petite, par contre, les calcaires sont de 
tcintc: foiicéc:, 1ilt:u noirâtre oii noirs, dc grain très fin et,. 
chargés de matières organiques. Tous ces caraclères sug- 
gèrent un dépôt de sédiments en eau calmc, une sorte de 
vase très i-iclie en matières organiques qui se &sin-. 
tégraient sur place. J ' a i  étudié ce faciès cil plusieurs 
points de la bande de Fei-ri2i~ci-la-Peiiic, notamment dans. 
la carrière ,\dam (Bacl-iaiit-Carri?res), dans ln  carrière 
liebruil sur  la rive droite du ruisseau Grirnour, dam la 
carrièçe Cuisset à Eclaibcs et, derrière la gare de Fer- 
rière-la-Petite, dans la carrière i\Iercier. Ces sédimeiits, 
d'une monotonie d6sesp6rantcl comportent des calcaires 
subgrenus bleu foncé ou noirs à petit,s points cristallins 
au milieu desquels sont interralés, à divers niveaux, des 
épisodes calcaires cn fines plaquettes, des calcscliistes et, 
clans la carritml Adam, des phtanites noirs. 

Pour éviter les redites et les longueurs, j'étudierai 
dans le détail les sé,diments qui caractérisent le calcaire 
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de Bacliant dans la  carrière Adam et la microfaune q u e  
ces sédiments révèlent ; les autres gisements seront traités 
plus succinctement et  par manière de comparaison. 

Il n'y a pas corrélation entre les séries stratigiaplii- 
ques *4 (carriere Adam, de Bachant), B (carrière d'Eclai- 
bes) et C (carrière Lebrun), la carrière Adam ayant été 
remblayée à sa base et se terminant à l'affleurement par 
le banc 19 de O ni. 1.5 (têtes de bancs). Les niveaux laissés 
en blanc sont de meme nature que Ics niveaux blancs 
poiutillés, c'est-à-dire de calcaire à grain fin et 2 points 
cristallins ; toutefois, les niveaux pointillés sont plus 
riches en débris organiques qui y sont ou plus nombreux 
ou de taille moins menue. La sitrie C a d û  être inter- 
rompue dans le haut pour rester à l'érhelle et néanmoins 
tenir sur  deux pages. Il faudrait y ajouter : 

- une épaisseur de 3 m. 20 : calcaire à fin et 
à points cristallins interrompu, de distance en distance, 
par sept petits niveaux de plaquettes situés aux points 16, 
47 et 87 cm., 1 m. 21, 1 m. 7,5, 2 m. 50 et 3 m. 20 et qui  
hont, respectiverrierit, de 0,s cm., 1 cm., 3 cm., 4 cm, 
2 cm., 3,s cm. et 6 cm. ; 

- et une épaisseur dc 3 m. qui est entièrement de 
calcaire à grain fin et à points cristallins et sans pla- 
quettes. 

et- 

-. 

à u 

La carriere Adam, aujourd'hui al~aiidorinét>, est en 
voie de disparition. lie calcaire dit de Bachant qui y fn t  
exploité sur unc épaisseur de 50 m. environ est rcduit 
:ietuellcmt n t  à un prtit anticlinal qui affleure nu cmtre 
de la carrière à l'extrémité de la tranchée d'accPs. Cet 
anticlinal, dissymétrique, a son flanc N. presque vertical 

son flanc S. incliné à 45" environ. ' 

A la base de ce calcaire, A r .  le Chanoine Carpentier (1) 

( 1 )  A. C a ~ r e s ~ r i m .  - Cunti 'ibution à l'étude du Carbonifère 
Nord d e  la F r a n c e  (These).  - Lille, Danel, 1913. p. 99 e t  100. 
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a signalé a 7 à 8 niveaux de calcschistes tres fissiles, 
séparés par  des bancs de calcaire bleu ou gris contenant 
par  placeo des phtanites B .  Ces calcschistes violacés, dont 
certains sont irréguliers et pyriteux, sont situés en contre- 
bas à droite de l'éperon. Les caractères fauniques de ces 
sédiments sont assez particuliers : on y rencontre entre 
autres fossiles, des c rus tacé~alacos t racés  (Phyliocaridés 
e t  Schizupodes) r n é h g é s  à des restes de poissonset à des 
fragments végétaux. Du point de vue pétr-phique, j 'ai 
dû renoncer a en faire l'étude, en raison de leur finesse 
et de leur fissilité d'abord, puis parce que, espacés au  
milieu des morts terrains, ils ne me fournissaient point 
la continuité de sédimentation souhaitée. A première vue, 
je les rapprocherais volontiers des calcaires en plaquettes 
que je décrirai bientôt. 

Par contre, j 'ai relevé, dans le détail, la succession 
des facies que comportait l'éperon central et on peut en 
voir la suite stratigraphique dans la coupe A de la 
page . 011 constatera que le calcaire de Bacliarit est 
constitué par une alternance plus ou moins régulière de 
petits bancs noirs massifs à grain fin et de niveaux 
calcaires qui se délitent en plaquettes, le tout inter- 
rompu, à certains niveaux, par des intercalations noires 
d e  nalure siliceuse (cf. Tableau, Série stratigraphique A). 

1. - Caicail-e noir à gvain fin e t  à. points cristallins 

A) Sa eassure est mate, irrégulière et rugueuse ; elle 
n'est pas lisse et esquilleuse comme celle du calcaire 
rompact. Son grain est si fin qu'on n'y distingue rien, 
à l'lœil ou à la loupe, que quelques points brillants qui 
miroitent à la lumière. D'où son nom de calcaire a à 
points cristallins W .  

E n  lame mince, l'aspect est nettement grenu ; le foiid 
est de calcite en mosaïque fine, parsemée de mouches de 
calcaire granuleux. La calcite du fond est rarement hya- 
line et, sans doute, dans ce cas, est-elle secondaire et de 
recristallisation ; normalement, elle est teintée de brun 
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W Corcorre 
compact 

Schiste 
boncs  e t  
 loquett tes I 

Niveau 2 7 
S i l i c e u x  

Ces deux tableaux ont étB dresses par mon ami M. Jarovoy 
à qui je suis heureux d'exprimer ici toute ma reconnaissance. 
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e t  chargée de matières organiques. Une odeur très pr* 
noiicée se dégage en effet de la roche sous le choc d u  mar- 
teau et un abondant résidu noirâtre se dépose l'attaque 
par  l'acide chlorhydrique. 

Les organismes qui frappent ii première vue, en raison 
même de leur forme, ressortissent au  type « Calcisphère B 
de Williamson ; mais à une observation plus attentive, 
on constate que les débris de Crinoïdes et de petits 
Tabulés l'emportent de beaucoup en importance : de 
petite taille c t  de forme peu caractéristique, ils attirent 
moins le regard. 

Quantité de petits quartz de néo-formation chargent 
lo fond de la roche ; j 'en a i  compté dans les 400 (ct sans 
doute en ai-je oubliés) su r  une lame de 2 cm. sur  1 cm. 5. 
Ils se présentent sous l a  forme de prismes à section rec- 
tangulaire ou en hexagones plus ou moins ~égul ie r s  ; 
secondaires et  de néo-formation, ils la isent  parfois voir, 
dans leur masse, de menus grains de calcite empruntés 
au ciment de la roche. Cette silice est-elle originelle et  
contemporaine d u  dépôt du sédiment, existait-elle sous 
forme de gel ou de grains clastiques qui anraieni pris 
leur forme définitive a u  cours de la diagénèse ? Ou bien 
s'est-elle infiltrée postérieurerr~ent à la faveur des iiom- 
ljreuses diaclases qui recoupent le sédiment ? Il est diffi- 
cile, pour l'instant, de se prononcer avec certitude, car 
si l'on voit ces pctits quartz se multiplier le long de deux 
diaclases normales l 'une à l'autre, combien aussi n 'en 
voit-on pas qui sont isolés en plein ciment. Peut-être 
faut-il faire appel à une troisième hypothèse, celle de la 
double origine ! 

B) Poussant mes investigations à d'autres n i v a u x ,  
entre autres à. la base des bancs Ci et 13 (cf. Tableau, 
Série A ) ,  j'ai constaté que ce faciès a calcaire à grain 
fin et à points cristallins reste assez semblable à lui- 
même sur toute 1'6paisseiir de la  série stratigraphique. 
La structure et les organismes, en gros, restent lm mêmes; 
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les seules variantes portent sur  l'abondance et  la taiile 
des débris organiques et su r  l'organisme qui prédomine. 
Le facies ne ciiange donc pas sensiblement ; c'est toujours 
u n  calcaire d u  typo grenu mais d 'un g r m u  plus ou moins 
fin. 

A la base d u  banc 6 où les miroitements cristallins 
sont plus sensibles, on coristate que l'élément, organique 
dominant est toujours, avec le Crinoïde, le Tabulé. Ce 
dernier s 'y  montre en longs débris à structure scalari- 
forme, certains ne comptant pas moins de 15 à 20 plan- 
chers. Dans l'ensemble, les Tabulés l'emportent en nombie 
s u r  les Calcisphères ; on relève, eri outre, quelques Fora- 
minifères, Endotl-iyra, Textularia et des fragments de 
Foraminifi.res tubulaires, parmi lesquels Ammodiscus, des 
va1vt.s ou esquilles d'Ostracodcs, de rares sections de 
Eryozoaires et de Polypiers et une section de radiole 
d'Echinide. E n  bref, c'est la faune typique et  bariale des 
calcaires grenus. Le caractère organo-détritique est plus 
accusé mais les petits quartz moins nombreux. 

G r n e  observation sur  la hase d u  banc 13 (cf. Tableau, 
Série A) : même facies et  mêmes organismes ; mais le 
sédiment, à ce niveau, voisine à u n  ruban phtaniteux. 
Il semble s'être déposé sur  des fonds calmes où les eaux 
ne se rcnouvclaicnt pas, témoin l a  substanct: noire que 
j'imagine organique et  qui marque d'un cerne foncé l a  
surface des débris organiques, ponctue les canaux racliai- 
rc3 de Calcispliaera lacvis Will. et s'insinue j~isqu'au 
centre des Calcisphères. 

Appendice. - Il n'y a pas grand'chose à ajouter, 
louchant ce facies, pour les carrières Cuisset (Erlaibes) 
et Lebrun, sinon des variations purement locales d e  
l'aune. 

Dans la carrière d'Eclaibes, les lianes, presque liori- 
zontaux, inclinent très légèrement a u  sud. L a  carrière 
étant inondée, j 'ai étudibi le front N.E. resté dégagé entre 
cleux mares, l'une petite à l'extrémité N.E., l 'autre  plus 
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importante au  S.O. Dans le complexe S de 0,35 entre 
autres (cf. Tableau, Série H),  vers le liaut, le calcaire est 
de même type, à grain fin et  à points cristallins, mais 
on y voit dominer les CaIcisphères et  les Ostracodcs, ces 
dcrnicrs en csquillcs ct ralvcs isolécs. Ce niveau est, par 
ailleurs, assez chargi: en matières organiques. 

T I .  - Calcaires compcicts 

Ces calcaires sont fücilcment reconnaissables a u  prc- 
micr coup d'mil, à la patine claire, blanchlitre ou bleutée 
qu'ils prennent soiis l'action des agents atmospliériques, 
à. l 'apparente absence de grain et  à leur cassure esquil- 
leuse et  conchoïde sous le choc du marteau. E n  lame 
niincc, le grain est t r k  fin et la roclie est tout cntih-e 
dc calcaire granuleux. T l  n 'y a d'autre calcite hyaline que 
celle des organismes et ceux-ci sont, pour l'ordinaire, 
rares ou mêmes absents. C'est le calcaire granuleux type. 
lie terme de compact qui répond surtout à u n  u p e c t  
extérieur et est compatible avec d'autres structures (ccr- 
tains calcaires graveleux, grnmelcux et oolithiques) , défi- 
ni t  u n  sédinieiit où l'élément granulc est exclusif ou tout 
a u  moins fortement prkpondérant. 

Ces calcaires sont esceptionriels dans les portions d u  
gisement de Eadiant que j'ai p u  étudier ; je ne les ai 
rencontrés qu'en deux points, à l a  partie moyenne du 
complexe 12 et à la partie supBrieure d u  complexe 16 
(cf. Tableau, Série A). Dans les dcus  cas, le sédiment 
tourne a u  calcaire graveleux, mais ce caractère graveleux 
est moins accus6 dans le d e u x i h e  (complexe 16) où la 
fauric ressortit presque exclusivement au groupe des Cal- 
cisphères et des Ostracodes. Ilans Ir, prcmier, au  contraire 
(complexe 14), l'élément organique est beaucoup plus 
important et, aux  Calcisphères et Ostracodes, s'ajoutent 
des Tabulés en  fragments nombreux mais très menus. 
Ce caractère graveleux est peu sensible en lame mince 
car les gravelles de calcaire rtwortciit mal sur  
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le fond, granuleux lui aussi, de la  roche ; i l  n'est plus 
scnsible du tout quand on étudie l'écliantillon à la loupe. 

appendice.  - Des calcaires compacts se rencontreilt 
6galement : dans la carrière d'Eclaibes, à la base du com- 
plexe 1 2  (cf. Tableau, Série B),  et dans la carrière 
Lebrun, dans le tiers supérieur du  complexe 19  (cf. 
Tableau, Série C).  Ce dernier est graveleux et se rappro- 
che de celui du complexe 14 de la carrière Adam (cf. 
Tablcail, Séric A ) ;  je n 'y  insisterai pas. 

Le calcaire compact de la carrière d'Eclaibes est situé 
à la base des plaquettes qui constituent le complexe 12 
(cf. Tableau, Série H) et mesure 1,5 cm. d'épaisseur. Il 
est difficile de préciser s'il fait partie ou non de ces 
plaquettes. 

Il est compact par son aspect, sa  cassure esquilleuse 
et le calcaire granulenx qui constitue son fond, fond qui 
est marqué de quelques gravelles granuleuses. Nais ce 
calcaire granuleux n'rst  pas homogho ; il cst parsemé de 
taches blanches de calcitc hyaline qui se recoupent et, lui 
confèrent une allure réticulaire caractéristique. Dans 
certaines de ces taches, on reconnaît sans mal de courts 
boyaux simples ou bifurqués, d'autres boyaux munis de 
prorcssus latéraux qui font pcnsrr à drs algucs du type 
Alicheldcania. Ce qui vient encore renforcer cette impres- 
sion, c'est la présence, sur  le fond granuleux dépoli, de 
traînées granuleuses plus foncées, rectilignes et parallèles, 
vestiges d 'nn thalle périmé d'algue en tube non cloi- 
sonnh. Ccs deux aspccts rappellent étrangement Ic thalle 
de Micheldeania, le premier dans ses portions à tulxs 
élargis et fusionnés, le second dans ses portions inter- 
médiaires à tubes fins r t  de calibre rézulier (rf. H. 
Derville Iles marbres du Calcaire carbonifère en Bas- 
Boulonnais, 1931, pl. XI, fig. 39 et  40). E n  certains points, 
le calcaire évolue nettemeiit vers la texture grumeleuse ; 
à part  les algues, il ne renferme guère de restes orga- 
niques. 
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111. - Plaquettes calcaires -' 

Les calcaires que je viens de  décrire alternent plus 
ou moins régulièrement avec des complexes finement stra- 
tifiés qui, à la longue et sous l'influence des agents 
atmosphériques, se clivent, se délitent en petits bancs, en 
plaquettes ou minces feuillets, d'une épaisseur de l'ordre 
d u  centimètre pour les premières (bancs et plaquettes), 
du millimètre pour les derniers (f euiUets) . L'érosion 
superficielle agit inégalement sur  ces niveaux. On voit, 
sur fond dc roche, des parties rester en relief e t  former 
corniche tandis que d'autres donnent lieu 5 des exca- 
vations, à des ensellures ; celles-ci correspondent aux 
divers dépôts sédimentaires, celles-là à de fines couches 
horizontales d 'un gris jaunâtre qui recoupent les premiers 
et suivant lesquelles la roche se clive. Etudions succes- 
sivement les dépôts sédimentaire: et les délits. 

Ils sont constitués par une si~ccession d'ailleurs irr6- 
gulièrc d'épisodrs qu'on peut rapporter, les uns au  cal- 
caire à grain fin et à points cristallins, les autres au 
calcaire grumeleux. On en compte jusqu'à 7 et plus pour' 
m e  lame mince de 1'5 cm. d'épaisseur. Tle passage d'un 
facies à l 'autre se fait progressivement et l'on a parfois 
L'impression que la succession sédimentaire commence par 
un  calcaire à grain f ir i  et à points cristallins qui s'enri- 
chirait en grumeaux pour donner finalement un grume- 
leux type et se terminerait à l a  partie supérieure par m i  

calcaire granuleux. Ainsi conçue, la succession aurait 
quelque chose de rythmique. 

Quoi qu'il en soit, deux faits s'imposent,. A ces 
niveaux, les calcaires à grain fin et à points cristallins 
sont, dans l'ensemble, moins riches en organismes et 
débris organiques, et leur faune est d'un caractilre par- 
ticulier. On y rencontre, sclmblc-t-il, moins d'animaux 
fixés (Crinoïdes et TabulEs), mais les orgariismes y sont 
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surtout nageurs ou flottés : Calcisphères diverses entre 
autres Calcisphaera laevis Williams., Diplosphaerina e t  
Palaeocancellus, des Foraminifères monothalames en tube 
rectiligne, ou polythalames du genre Endothyra, E. Bow- 
manni et une espèce plate à enroulement régulier c t  
ombilic peu accentué ; enfin, des Ostramdes. J 'a i  dit à 
dessein a semblet-il s ; cette raréfaction des animaux h é s  
est peut-être un fait  local, vrai pour tel ou tel niveau, ou 
même simplement uric illusion provoquée par l'cxtrcme 
exîguité des fragments. 

Quant aux horimns grumeleux, ils sont, pour l'ordi- 
naire, dépourvus d'organismes ; tout au plus y voit-ou, 
de loin en loin, l'une ou l'autre Calcisphère. Ils preiirient 
parfois cependant l'aspect d'un vague réseau aux mailles 
duquel participent de petits boyaux irréguliers et vari- 
queux qui font penser.& des vestiges d'algues calcaires 
plus ou moins périmées. ' 

II  ne semble pas y avoir de liaison nécessaire entre 
les changements de facies et la formation des délits. Sans 
doute, certains d'entre eux soulignent des changements 
de facies (c'est purement fortuit) ; mais, par contre, on 
peut en voir jusqu'à 5 et 6 dans l'épaisseur d'un même 
facies. 

1) Description. - Sur cassure fraîche, Ces délits o n t  
une texture moins compqcte, sont d'aspect saccharoïcle et 
de nuance. grise ou gris-jaunâtre ; sur les surfaces att,ciii- 
tes par les agents atmosphériques, la roche se montre 
caverneme et souvent ces cavernes sont cernées de jaune. 

En lame mince, ces zones se présentent sous forme cle 
lignes plus ou moins discontinues, marquées par des 
cristaux ou des amas de cristaux espacés les uns des 
autres. En réalité, si l'on suit avec soin ces délits, on voit 
que, souvent, ces amas, en apparence isolés, sont. réunis 
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par u n  liseré imperceptible de couleur jaune. L'étude 
microscopique de ces délits est malaisée et m'a musé 
jusqu'ici bien des déboires. Les principales causes en sont: 
les phénomPnes de dissolution provoqués par  les agents 
atmosphériques - l a  taille en lame mince qui, en arron- 
dissant les cavernes creusées par  l'érosion, masque sou- 
vent la forme extérieure des cristaux disparus - 1 'emploi 
enfin, p a r  le tailleur de  lames, malgré toutes les recoin- 
mandations contraires, d 'une substance isotrope du ' lype  
gomme laque ou analogue qui encrasse tout e t  noie coni- 
plètement tous les détails. J ' a i  bien fait  refaire une nou- 
mile série de  lames mais sans plus de résultats : l a  
plupart des cristaux cle nouveau ont sauté pendant la 
confection des lames qui, au  surplus, sont bourrérs d e  
bulles d'air. 

Dans la riitljorité des cas, les contours, tarit des cris- 
taux isolés que des amas, sont quelconques et  irréguliers; 
certains amas cependant esquissent des facettes cristal- 
ha, des pointements et l'on observe, dans le cimerit d e  
la roche, des cristaux de forme carrée, losange, parallélo- 
gramme et triangle qui ne sont autre chose q u e  des sec- 
tions diversement orientées de rhomboèdres. Parfois, des 
accidents siliceux résultant de l'épigénisation du calcaire 
par  l a  silice les mettent remarquahlcment r n  relier (cf. 
planche 1, fig. 3 et 4). - 

Ces sections et ces amas cristallins varient aussi beau- 
coup de couleur. I l  en est d'hyalins, saupoudrés de gra- 
nules calcaires et de granulations foricEes (noires 7 ) .  Ces 
granules calcaires, empruntés a u  milieu et  agglomérés par 
les cristaux a u  moment do leur formation, tendraient à 
prouver que ces cristaux sont postérieurs ou, à tout le 
moiris, subcontr~mporains de la consolidation d u  sédiment. 
D'autres sections sont Poncées et peuvent aller j11squ.à 
l'opacité complète. L'une d'elles (que je choisis à dessein 
translucide) se montre, à l'immersion, colorée en ja i i~ie  
dans sa masse et marquEe a u  centre de granulhtions mi- 
res ; mais il m'est iriipossible de préciser si la coloration 
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jaune est due à la gommc laque ou si elle est de nature 
f errugineum ' Les granulations,' noires au faible grossisse- 
ment et qui se révèlent, à l'immersion, d'un brun foncé, 
seraient sans doute de nature ferrugineuse. 

2) Lors du prélèvement des échantillons en carrière 
(carrière Lebrun), les ouvriers avec lesquels j 'avais 
échangé qiielques mots, m'avaient dit que, lorsqu'il avait 
plu, cette pierre e donnait de l'huile B. Sans doute, ces 
ouvrirrs faisaient-ils allusion à des irisations que l'on 
observe parfois ii la surface des eaux ferrugirieuses. Mon 
travail en carrière s'effectuant en été pendant l a  période 
de vacance des cours, je n'ai  pu  contrôler le phénomène ; 
1 'examen des eaux issues de la roche m'eût permis, à peu 
de frais, de résoudre le problème. Il me fallut donc recou- 
r i r  à la chimie et essayer les solvants des hydrocarbures 
qui restèrent sans effet. Par  contre, en faisant agir le 
sulfocyanure d'ammonium, j'obtins sur papier filtre une 
auréole rosâtre. C'cst donc, soit du  carbonate de  fer, soit 
de la dolomic ferrifixe, et, personriellenient, je penche 
poLir cette dernière. 

3) L'étude des résidus après attaque par  l'acide clilor- 
hydrique, a mis en évidence quelques minéraux : 

1" Dcs quarte rlastiqucs, à contours anguleux -- 

quelques ~ r i s  ii angles arroridis -, quelques piis~nes de 
néo-f ormation. 

2" Dc petits prismes de couleur vert sale, tr?s pléo- 
chroïques du vert sale au blanc salr ct termin& par u n  
lEger pointeirierit, légèrenierit arrondi. l ia réfringence est 
forte ; la biréfringence, faible, donne le jaune orangé 
d'ordre 1. L'extinction est droite et l'allongement i~Égatif. 
Ces petits prismes sont de 'i'ourmaline. Tla disposition 
mnée varie ; c'est une question d'épaisseur : certains 
prismes sont blnnrs sur le bord et jaune-orangé au cenlre, 
d'autres sont rouge-violacé sur le bord et bleus au  centre. 

3" Cristal de forme parallélogramme, incolore, de 
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relief moyen et donnant entre nicols croisés l'e jaune- 
orang6 d'ordre 1. Les angles d'extinction 0n.t des valeurs 
de  28, 35 et 45 et l'allongement est négatif (Augite). 

4" Un grain très réfringent, à couleurs vives entre 
nicols croisés (Zircon). 

Appendice. - Calcschistes anthraciteux.' 

Dans la carrière Lebrun, les bancs inclinent au sud. 
M. le Chanoine Carpentier estime leur épaisseur à 30 m. 
environ de calcaires subgrenus bleus à points cristallins, 
calcaires grenus cristallins et schistes anthraciteux. Ces 
.calcaires et  schistes reposent s u r  une dolomie cendreuse 
avec phtanites noirs et sont coifés par  une dolomie cen- 
dreuse. Dans cette série stratigraphique (rf .  Tableau, 
Série C ) ,  on trouve, intercalés dans les calcaires noirs à 
grain fin et  à points cristallins, des calcaires à structure 
finement schistoïde auxquels M. le Chanoine Carpentier, 
dans  sa  A: Contribution à l'étude du Calcaire carbonifhe 
du Nord de l a  France ., a donnP lo nom de A: ralcschistes 
anthraciteux B. J e  prendrai comme type de description 
ceux qui  sont situés à l a  base du banc 2 (cf. Tableau, 
Série C) .  s 

La formation, qui a trois centimètres d'épaisseur, est 
foncée, d e  teinte brune ou brun violacé ; elle est d'aspect 
terreux, d'allure schisteuse et- montre, sur  sa tranche, 
quantité de petits points blancs. Ces points blancs, gïos- 
sièrement orientés parallèlement à l a  sédimentation, font 
penser à une accumulation de restes organiques. De ces 
restes, les seuls qu'il soit possible d'identifier à la loupe 
ressortissent a u  groupe des Ostracodes dont on observe, 
à la surfacee de l a  roche, soit des sections, soit des em- 
preintes en creux. 

A u  microscope, le sédiment, à première vue, se révèle 
comme un calcaire de Tabulés et  de débris de Crinoïdes. 
J ' a i  signal6 et  décrit des facies analogues dans le Calcaire 
carbonifère d u  Boulonnais, dans le banc immédiatement 
superposé a u  marhre Caroline (carrière du Haut-Eanc ;' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cf. les- Marbres du Calcaire carbonif ère en Bas-Eoulon- 
nais, p. 143, chap. III et pl. XV11, fig. 67). Aux Tabul6s 
et aux entroques, on voit mélangés, mais en beaucoup 
moindre proportion, des Calcisphères, quelques Eiido- 
thyra, des sections transversales de radioles d'Oursins et 
d'épines de Productus, c'est-à-dire la faune type et banale 
des calcaires grenus. J 'a i  le sentiment que les Ostracodes 
jouent un rôle important dans ces dépôts, mais leurs 
coquilles, pour l'ordinaire minces et fragiles, ont été. 
émiettées et il est, dans la majorité des cas, difficile sinon 
impm&le de les reconnaitre avec certitude. 

On peut donc envisager ces calcschistes anthraciteux 
comme des dépôts de caractère organo-détritique et c'est 
à la fois l'abondance., la taille et l'orientation horizontale 
des fragments longitudinaux de Tabulés et de Crinoïdes. 
qui leur donnent leur allure schistoïde. Mais ces djpôts 
sont par ailleurs recoupés horizontalement par de très. 
fins délita ondulés, bruns et noirs de nature organique, 
délits suivant lesquels la roche se rompt en iormant des 
gradins et des escaliers. Pa r  ce caractère épisodique, les 
calcschistes anthraciteux se rapprochent plutôt des pla- 
quettes ; sans doute, à l'altération, en fourniraient-ils. 
aussi ? 

Bref, je pense que tous ces petits délits, qui provo- 
quent la  formation de plages et de petits bancs, corres- 
pondent à des épisodes dolomitiques, épisodes de courte 
durée et de Paihle intcnsité qui ne semblent pas liés à un 
facies d&i. Cette dolomie ferrifère aurait peu à peu 
exsudé son fer (traces jaunâtres assez Préquentes) qui se 
serait à la longue oxydé pour donner les granulations 
noires qui chargent les cristaux de dolomie et qui, en 
réalité et vus à un fort grmssissement (immersion), sont 
d'un brun foncé. 

J e  reprendrai ultérieurement la question avec du 
matériel neuf, lorsque je traiterai des matières organi- 
ques, de la dolomie et des horizons phtaniteux. 
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LEGENDE D E  LA PLANCHE 

Fra. 1. - Calcaire B grain lin et ii p&ts cristalline. 
Organismes rares e t  e n  tout petits débris (cas plutbt 
exceptionnel), niveau riche en petits quartz de néo- 
formation dont la photographie met en évidence une 
section longitudinale (coin S.E.) e t  deux sections trans- 
versales (bord gauche et  quart N.E).  La section du 
bord gauche, de plus grande taille, montre, à 11int6rieur 
de l'hexagone. des granules calcaires englobés par le 
cristal (banc 1 de la serie stratigraphique A). 
Carrière Adam (Bachant, Nord). 
Grossissement : 70 diam. 

PIG. 2. - Calcaire à grain fin et  % points cristallins. 
Type normal. plus charge en débris organiques. Ici, 
calcaire de Crinoïdes e t  de Tabules (base du banc 1 3  
de la série A). 
Carrière Adam (Bachant, Nord). 
Grossissement : 70 diam. 

Frü.  3. - Plaquette vue en coupe horizontale. 
Les taches noires alignées ( 5  lignes) représentent 
autant de délits : les cristaux ou amas de cristaux. 
de teinte jaunâtre normalement, sont ici compl6ternent 
noircis (oxydation) (cf. banc 4 de l a  série A, 1" tiers). 
Carriëre Adam (Bachant, Nord). 
Grossissement : 70 diam. 

FIG. 4. - Plaquette vue en coupe horizontale. 
Calcaire Bpigénisé par de la silice (tache blanche qui 
couvre les trois-quarts de la photographie). La silice 
(quartz en large mosaïque) a degag6 quelques rhom- 
boèdres alignés le long d'un délit (cf. base du banc 2 
de la série A) .  
Carrière Adam (Bachant, Nord). 
Grossissement : 70 diam. 

PIG. 5. - Calcschiste anthraciteux. 
Calcaire plus grossier, riche en fragments de Crinoïdes 
et  Tabulés de grande taille, alignés parallèlement au  
litage. Reproduit, mais en plus grossier, la figure 2 ; 
il s'y ajoute néanmoins des délits noirâtres, invisibles 
ici à cause des dimensions reduites de la photographie 
(cf. banc 21 de la série C). 
Carriare Lebrun. 
Grossissement : 70 diam. 

FIG. 6. - Calcaire compact. . 
On y voit, sur un fond de calcaire granuleux, quelques 
gravelles (taches noires) e t  de nombreux petite éclats 

'organiques. Au centre. un Ostracode entier chargé de 
matieres organiques (banc 16 de l a  série A). 
Carriere Adam (Bachant, Nord). 
Grossissement : 70 diam. 
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$éance du 20 Février 1952 

Présidence de RI. 'G. Waterlot, Président sortant, 

puis de RI. A. Bouroz,'nouveau PrEsident. 

Avant de quitter l a  présidence de l a  Sociétc, M. 
G. Waterlot remercie les membres d u  Conseil et d u  
Bureau qui lui  ont, dit-il, rendu la tâche très facile, puis. 
il salue M. Rouroz e t  forme 'des m u x  pour l'accomplisse- 
ment de la nouvelle tüchc de son successeur. 

PI. A. Bouroz, prenant possession de ses fonctions, 
prononce l'allocution suivante : 

Mes chers Confrères, 

J e  tic.ns à vous e x p ~ i m e r  d'abord mes remerciemcntv 
pour l'unanimité avec laquelle vous avez bien voulu, le 
mois dernier, ine porter à la présidence de notre sociét6. 

L'honneur qui m 'échoit .est saris doute dû en partie à 
l'assiduité avec laquelle je tiens à suivre vos travaux, mais 
surtout, je crois, a u  fait  que je suis ici u n  des représen- 
tants de nos houillères. 

Les Schünges entre les mines du bassin d u  Nord et d u  
Pas-de-Calais et les maîtres de l'cinscignemcnt géologjque 
des Facultés de Lille ont étE depuis longterrips constants 
e t  générateurs à la fois d'une meilleure connaissance tli6o- 
rique de nos gisements et d'une certitude plus grande 
dans l'évaluation des réserves et la préparation de l'ex- 
ploit,at,ion de notre bassin. . 

Ce' fu t  u n  fait  aux conséquences d'un prix iiiestimilblc, 
pour les houillères que dcs maîtres tels que Cliarles 
Barrois et Pierre Pruvost aient su, par  l'excel1c:nce de 
leur méthode et de ses résultats, vaincre le scepticisme 
de certains exploitants quant aux possibilités d'applica- 
tion de l a  géologie et rallier tous les mineurs d e r ~ i è r e  eux. 

J e  me souvie& qu'à mes débuts d'exploitant dans un 
des gisements les plus difficiles di1 bassin, aux veines 
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rares et irrégulières, j'avais été frappé de l'impuissance 
où se trouvait le mineur à se reconnaître avcc certitude 
dans son gisement et à déterminer valablement. au-delà. 
d'accidents importants, les hypothèses sur lesquelles 
devaient se baser les travaux de recherche. 

C'est à ce moment-là, coïncidence qui devait déter- 
miner l'orientation de mon activité iiltérieurc dans les 
mines, que les professeurs Pruvost et Bertrand vinrent 
ktudier la structure de la région de Béthune et voulurent 
bien admettre dans leur équipe un jeune ingénieur qui 
sentit tout de suite que c'était dans cette direction là 
que l'on pouvait trouver la lumière qu'il cherchait. E t  il 
m'est particulièrement agréable de rendre ainsi hommage 
à notre Directeur, mon maître Pierre Pruvost, et de rccon- 
naître que c'est à cette filiation spirituelle que je dois 
l'honneur d'occuper aujourd'hui la présidence de notre 
société. 

.J'espèrc a imi  pouvoir compter sur votre indulgence 
clam les discussions où ma spécialisation de géologue du 
carbonifère ne me permettra pas de conduire les débats 
avec l'autorité qui s'attache à des maîtres tels que Mon- 
seigneur I>clepine, Messieurs les professeurs Duparque, 
Dubar, J~iadcmoiselle Le Maître, Monsieur Corsin et l e  
àernier en date, mon prédécesseur, Nonsieur Waterlot.. 

J e  ne doute pas que les membres du bureau ne m'aiide- 
ront efficacement dans ma tâche, particulièrement Mon- 
sieur Bonte, notre Vice-président, dont l'autorité en 
matière de géologie nous assure pour l'année procliaine 
d'une présidence aux compétences multiples, et Monsieur 
l'olvèche, notre Secrétaire, qui, comme ses prédkeaseurs, 
saura préparer le travail de nos réunions et souffler dis- 
erètement au Prk ident  le déroulement de l'ordre du  jour. 

I l  me reste A souhaiter que les travaux présentés 
cette année $oient aussi nombreux que les années précé- 
dentes, ne  doutant pas, en particulier, quc les recherclies 
poursuivies actuellement dans les houillères par les jeunes 
géologues des groupes d'exploitation ne donnent maticrc 
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à des communications qui complèteront ou même renou- 
velleront les idées sur n o t e  bassin houiller. 

Est élu membre du Conseil : 

JI. G .  Waterlot, Président sortant, en remplaccmcnt 
de M. Plane dont le mandat est expiré. 

31. Borel, Trésorier, présente le compte-rendu finan- 
cier pour l'annile 1951. Le Président remmcie le Trcsorier 
pour sa gestion dévouée des fonds de la Société. 

AI. A. Duparque rommiiniquc son rapport sur le P7i.x 
Léonard Uanel de la ,%ciété des Sciences de Lille, attrj- 
bué en 1951 5 M. Mangez, Directeur délégué du groupe 
d'Hénin-Liétard des K.B.N.P.C. 

M. J. Danzé préscntc la communication suivante : 

Sur un échantillon fructifié 
de Tetratmema geniculatum Gernlar e t  Iinuljuss 

pur J .  Danzé. 

Planche II 

R é s î t n ~ é .  - La présente note concerne la  description des 
-cupules portées à I'extremite des rachis de Tetratmenaa gena- 
.crilati~nt Gerrnar e t  Kaulfuss. ce qui prouve l'appartenance de 
cette espèce aux Ptéi-idospermées. 

Les espèces appartenant au- nouveau groupe des 
Tetratmema. étaient autrefois rattachées aux Sphénop- 
téridés parmi lesquels sans être encore réunies sous un 
nom spécial, elles faisaient partie des Diplotnzemu. Les 
Sphénoptéridéa comprcnnnt a m i  bien des fougèrrs vraies 
que des Ptéridoupermées ou fougères à graines, on hési- 
tait, malgré les découvertes de deux fructifieutions de 
Tetratrnenia du a type Ptéridospermée XJ, à ranger défi- 
nitivemcnt ce groupe dans cet embranchement. Dcimi4rc- 
ment, ainsi yu ï l  l'est expliqué plus loin, ces plantes 
furent bien caractérisées et désignées par un nouveau 
nom : celui de Tetratnaewa. Kéanmoins, le problCnic de 
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Ja position systé~aatique de Tetratmema subsistait. La 
nouvelle fructification de l'etratnaema faisant l'objet de 
cette note apporte une preuve supplémentaire à l'hypo- 
ihèse rangeant les Tetratmema parmi les Ptéridospermées. 

L'Echantillon provient du sondage de St-Warndt, 
exécuté par  les IIouillères du bassin de Lorraine (l), et 
a étS trouvé à une profondeur de 563 m. 20, dans la zonc 
de  St-Avold de l'assise de la IIouve (charbons flambants 
supérieurs). 

Les UipZuln~ema, qui englobaient les Tetrat~nen~a,  
furent autre£ ois appelés Trichomanes, Sphenopte,ris, 
Palmatopteris. Le genre Diplotmerna fu t  créé en 1877 
par  Stur (1) dans sa Culm-Flora pour caractériser des 
plantés dont, d'après cet auteur, l'axe principal se divi- 
mit  à son extrémité en deux ou plusieurs rameaux suivant 
un angle obtus, les rameaux étant susceptibles de diclio- 
tomies ultérieures. Les rachis sont nus. Les pennes basales 
primaires peuvent quelquefois atteindre un développe- 
ment beaucoup plus avancé que les pennes suivantes et 
créer ainsi une dichotomie aberrante. Le feuillage est du 
type Spl~enopteris ou Rhodea et généralement caraclérisé 
par la  réduction du limbe autour des ilervurps. 

En  1950, Paule Corsin (2) proposa de rattacher aux 
Marioptéridés et sous le nom de I'etratmema, les Diplot- 
mema possédant unc fronde quadripartite, c'est,-à-dire 
subissant deux dichotomies successives. La similitude de 
caractEres morplio~ogiques entre les Mariopteris qui pos- 
sèdent tous une fronde quadripartite et les espèces de 
Diplotmema dotées de cette même particularité suggéra 
à l'auteur la possibilité d'une parenté. 

(1) Je tiens, en cette occasion. à remercier bien vivement 
la direction des HouillEres du bassin de Lorraine qui a fait 
don de cet echantillon au Musee houiller de  Lille et qui m'a 
nutorise à l'étudier. 
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L'espèce de il'etrutmenza à laquelle nous avons à Paire 
a conservé des empreintes d'axes trop fragmentaires pour 
que l'on puisse se baser sur leurs caractères dans la 
détermination &nérique. Cependant, on peut remarquer 
l'allure ondulée des rachis subsistants, chaque rachis 
6tnnt très légèrement coudé au point de départ d'un 
rachis d'ordre supérieur et deux anglw successifs ainsi 
ïormés étant de sens contraires. Les pinnules sont alter- 
nes, de forme générale rhomboïdale. Le limbe est trcs 
fortement lacinié et rLduit à des bandes étroites autour 
des nervures. Chaquc pinnule se divise en général en 
t,rois groupes de bandes, deux situés près du rachis, 
alternes, et s'écartant d'environ 30" du groupe central 
qui est légèrement déporté en avant des deux autres. 
Chaque groupe peut comprendre de deux à quatre bandes. 
Clla.que bande est parcourue par une nervure simple c t  
se termine par Urie pointe aiguë. La longueur moyenne 
ci'urie pinnule est d'environ 8 mm., la plus grande largeur 
étant de 6 mm. L'allure générale des pinnules est délicate, 
les bandes ayant une largeur relativement faible par 
rapport à leur longiicur. Elles s'étalent peu sur la roche 
ciicaissante. 

I l  est à reinarquer que, selon toute vraisemblance, 
nous avons ici des pinnules terminales, par conséquent 
plus rEduites dans lcur forme et leurs dimensions que les 
piilnules se trouvant plus bas sur la, penne. 

Ces différents caractères conduisent à lJesp&ce Y'eivai- 
mema qewiculatunz. Germar et Kaulfuss (1). 

D'après Kidston (9) ,  l'axe principal est divisé par 
dichotomie à sori sommet sous Ùn angle très largt.. lies 
deux rameaux se divisent de nouveau et forment donc 
une fronde quadripartite. Les frondes ont une forme 

(1) Cette espèce, créée en 1931, s'appela successivement 
Sphenoptcrzs gcnlculata [Germar et  Kaulfuss ( 3 ) .  Kidston (4)1, 
Trichom.unes Kaul fuss i  [Goppert ( 5 ) ] ,  8phenopterzs Kaul luss i  
[Schimper ( 6 ) ] ,  Diplotnzema geniculatum [Stur (1). Zalessky 
( 8 ) ,  Kidston ( 9 ) l .  
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largement lancéolée ; les rachis sont géniculés et flexueux. 
Les pennes primaires, alternes, diminuent progressive- 
ment de taille depuis la base jusqu'au sommet. Les 
pennes primaires inférieures sont bipennées, les supé- 
rieures unipenriées. Les pinnules sont alternes et en forme 
de losange, divisées en rubans étroits, linéaires, terminés 
en pointe aiguë et assez peu étalés. Les plus grandes 
pinnules, à la base de la penne inférieure, ont de 8 à 
12 rubans arrangés en deux groupes latéraux et un 
groupe central. Riais, au sommet, elles sont souvent com- 
posérs seulement de deux ou trois bandes linéaires. Une 
nervure simple parcourt chaque ruban de la pinnule. 

Cette espèce est aisément différenciée de Tetratmema 
furcatum par la plus petite taille des axes ct des pinnules 
qui, chez l 'elratme~nu furcatum, surit large~rient étalQs et 
couvrent plus la surface de la roclie encaissante. 

Stur créa en 1877 (1) une sous-espèce : Diplofmenta 
subgenicuiatunz qui aurait possédé des pinnules plus déli- 
eates et plus étalées que Tetrutmema geniculatum, et aux 
rachis plus fréquemment divisés. Kidston (4) corisidùre 
les échantillons figurés par Stur commc pouvant être rap- 
portés respectivement à Diplotmemu (Tetratntenzu) fur- 
catum et Diplotmema (Tetratrnema) geniculatunz. Après 
  voir examiné les figurations de Stur, j 'ai pu constater la 
fragilité de cette sous-espèce et je me range à. l'opinion, 
de Kidston. 

En conclusion, notre échantillon sc rapporte donc 
nettement au Tetraimema geniculatum Germar et Kaul- 
fws. 

Cette espiice est localisée dans le Westplialien supi..- 
rieur. I 

La premiZre découverte d'une fructification chez une 
des espèces qui font aujourd'hui partie des Teirul.nze~na 
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fu t  signalde par Zeiller en 1897. Zeiller décrivit son 
khantillon, qui provenait de Coslou, en Asie mineure, 
daris le Eulletin de la Société Botanique de France ( I O ) ,  
puis dans son ouvrage sur la flore fossile du bassin houil- 
ler d'Héraclée (11). T l  s'agissait d'un spécimen de 
Palmatopteris alatu Brongniart (maintenant Tetratmem.a 
alatu) ( 3 ) .  

FIG. 1. - Tetratmmna alata Brgt. Fructification mâle (Gr. 
X 6). Dessin semi-schématique d'après Zeiller. Bull. Soc. 
Rot. France, vol. X L I V ,  3' serie, t. IV, 1897, pl. VI, 
fig. 1 A. 

Les fructifications sont en bouquet (fig. 1 du texte), 
groupées par 8 ou 12. Elles ont, d'après la figuration de 
Zeiller, une forme cylindre-conique renversée, se prolon- 
geant vers l'extrémité supérieure par des laciniations 
aiguës et sensiblement aussi longues que la partie infé- 
rieures. Elles sont ornées de stries longitudinales entre- 
croisées. 

(1) Remarquons en passant que le genre Palmatopteris 
avait été séparé des Diplotmenui. par Potonik (12 )  pour désigner 
des fougères chez lesquelles les bennes latérales, tout en ayant 
dans la region inférieure de la fronde une apparence nette- 
ment bipartite, se divisent en deux branches plus ou moins 
Pgales, la branche inférieure étant P peine moins développée 
que la branche suph-ieure, et que, par cons&uent, ce genre 
peut être considéré comme précurseur du  genre Tetratmema ; 
mais. du fait de la création de Tetratnzema, il tombe en desué- 
tude. 
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Dans sa première publication (IO), Zeiller considère 
ces fructifications comme une modification du limbe, ren- 
fermant des sporanges noyés dans lc parenchyme foliaire, 
replié sur lui-même, puis ooudé en acquérant la forme de 
cupule. Il appuie cette hypothèse sur le fait qu'il semble 
exister u n  passage graduel entre la portion stérile et l a  
portion fertile, dénotant la possihilité d'une transfor- 
mation intégrale du  limbe en sporanges. I l  conclut en 
faisant de ealmatopteris alata une fougère vraie. 

Dans sa e Flore d'Hé~aclée 3,' Zeiller (11) reprend ses 
considérations précédentes et affirme de nouveau l'appwr- 
tenance de Palmatopteris alata au groupe des fougères 
vraies, tandis qu'il range la fructification parmi les 
Calymmotheca. 

FIÜ. 2 .  - Tf2rfLtmen~a f ~ l a t a  Brgt.. Fructification femelle (Gr. 
X 6 ) .  Dessin semi-schématique d'après l'échantillon 
figure par P. Corsin. Ann. Soc. yéol. Nord, t. LVI,  pl. III. 
cp.  : cupule ; d ; dent ; f : fente de la sclerolesta ; 
p : poil de la cupule ; p. ch. : emplacement d'un point 
charbonneux de I'ovule ; ped. : pédoncule ; r. b. : ren- 
forcement basal de la sarcotesta ; sur. : sarcotesta ; 
scE. : sclerotesta. 

Mais, en 1331, P. Corsin (13) découvrit une Criictifi- 
cation femelle de Sphenopteris 1(Tetratmema) alata, ce 
qui l'incita à revoir les conclusions fournies par Zeiller. 
D'après P. Corsin, qui déclare toutefois ne pas rattacher 
son éch,antiilon à Palmatopleris alnta Zeiller, les friictifi- 
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cations de Zeiller sont, non pas des sporanges de fougère 
vraie, mais des micro-sporanges de Ptéridospermée, puis- 
qu'il en décrit la graine. Le  professeur Corsin ayant bien 
voulu me confier son échantillon afin de l e  comparer avec 
celui de Tetratmema geniculntum, la description suivante 
résulte d'une observation directe (fig. 2 du  texte). 

La graine proprement dite est de forme ovoïde, poiii- 
tue à ses deux extrémités, d'environ 3 à 4 mm. de long 
sur 2 à 3 mm. de large. Elle est orilCe de six c ô t ~ s  déter- 
minant des faces, on a donc un ovoide à six panq. Cette 
graine est enfermée dans un  très fin tégument qui la 
recouvre exartement. Cependant, à l'apcx, au milieu de 
chaque face, ce tégument présente unc fente d'une lon- 
gueur à peu près égale a u  quart de l'axe de l'ovoidc et 
d'une largeur d'environ 1/10" de mm. Le tégument a 
donc en cet endroit u n  aspect dmté, chacune des six dents 
ayant une côte de la graine pour axe de symétrie. Sur 
une graine ayant perdu son tégument dans la partie 
supérieure, on distingue un petit secteur charbonneux aux 
points correspondants à l'extrémité inférieure des fentes. 
Kn outre, la surface de la  graine ainsi dégagée est ornée 
Cie très fines stries entrecroisées. Autour d u  premier tégu- 
ment se iroiwe un second, étroitement accolé à lui. 1)'une 
épaisseur plus considérable (2/10% 3/1W de mm.) e t  trSs 
charbonneux, il recouvre totalement le premier, sdilf au 
sommet où une petite surfacc d6couvrant tri% lbpè~ement 
l'extrémité des dents du premier tégument est 1aissi.e 
libre. Ce deuxiCme tégument est renflé vers la base. Son 
contour extérieur prend alors une forme possbdant un  
lobe central et deux selles latérales symétriques et n'est 
donc plus parallt'lc au  rontour de la grainc. Tl y a 18 un 
renforcernerit basal de la me~nbrane correspondant, selon 
toute vraisemblance, au point d'attache de la grain(, dans 
la cupule. 

La cupule proprement dite entoure la  deuxième mem- 
brane et s'y applique exactement sur environ Ics trois- 
quarts de sa longueur, le quart supérieur, dfcoilpi: en 
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dents, s'écartant de la graine et s'infléchissant ver l'exté- 
rieur. Cette eupule est pourvue de poils. Le pédoncule 
de la graine est assez large par rapport à sa longueur 
ct, celle-ci est portée à l'extrémité d'une pinnule (1). 

Enfin, une dernii.re fructification d'espèce du genre 
l 'etratmemu fut signalée par Seward (14) sur un échan- 
tillon de Diplotnzema furcatum Brongniart. D'après 
1 'auteur, il s'agit do fructifications femelles renfermant 
cliacune un ou plusieurs mégaspores. Les spores ont été 
isolés après macération. La cupule contenant ces méga- 
spores est seule visible sur  la figuration. Assez mal con- 
servée, elle a la forme d'un sac légèrement renflé à son 
1J3 inférieur et au bord supérieur de dents assez courtes 
(fig. 3 du texte). 

Frc. 3.  - Tetrntmem.a fu,rcatu)n Urgt. Fructification. (Gr. X 6). 
Dessin semi-schëniatique d'après Seward. Brittomia, 
vol. 1, no 4, Decemher 1933, pl. 2, @. 2 h. 

Une objection peut être élevée à l'interprétation de 
Seward : si les fructifications qu'il décrit sont des orga- 
nes femelle portant des spores a sensu stricto w ,  il ne peut 
être question de ranger, ainsi qu'il lc fait, Tetratmema 
furcatum parmi les Ptéridospermées, puisque ces plantes 
oiit des organes Semelle représentés par des graines. 11 
serait plus logique de classer cette friictification dans les 
organes mâle à microsporanges tels que ceux décriis par 

(1) J'appelle pédoncule l'axe qui porte la fructification. Le 
terme i gBtiole » est ultérieurement utilisé dans le même sens. 
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lialle (15) ayant extérieurement l'aspect d 'une cupule, 
contenant les microsporanges entre ses téguments interne 
et externe. 

Faute de donn6es précises, il est actuellement impos- 
sible de donner la natnre exacte de ces fructifications et 
il nous Saut laisser la question en suspens. 

E n  r<;snmé, nous voyons que, scnlcs sont connues avec 
certitude, ies fructificatious niâle et  femelle de Tetrot- 
m m a  aiatn Brongniart. 

Planche II, figures 1 à 5. 

Deux fructifications se trouvent sur  l'échantillon de 
P'eti-utmcmrc geniculatum décrit dans la présente note. 
11 s'agit, sans hésitation, de cupules. Ces empreintes en 
Sormc de sac renflé, au pétiole fin, terminées par  des 
dents allongbcs, parcourues par  de fines stries longitu- 
dinales périétrarit dans les dents, n'ont rien de co~riinun 
avec l e s  sj-nanges des fougères vraies. Seules, les rupules 
sont conservées. Leur aspect aplati permet de supposer 
qu'elles ont déjà perdu la graine qu'elles contenaient. 
Elles ont de 7 à 8 mm. de  long ct de 3 à 4 min. de large. 
Elles él~ousent la forme d 'un ovoïde régulier dorit l a  
partie supérieure, découpée en dents sur environ 1/3 de 
la longueur totale, se serait ouverte, les dents s'inflkhis- 
sant plus ou moins vers l'extérieur. lie pétiole est fin e t  
d 'une longueur srnsiblcment égale à celle dc la. cupule- 

Sur  la fis. 1 b (cl), pl. II, on peut distinguer cinq dents 
aiguës provenant toutes de l a  lace supérieure de l'em- 
preinte. On peut donc supposer que la cupule possédait 
de 8 à 10 dents. Les stries longitudinales sont bien visi- 
bles. On distingue égalemrnt les traces de cinq côtes lon- 
gitudinales assez effacées. Le passage du pétiole à la 
cupule se lait suivant une ligne brisée. Le pétiole est 
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directement rattaché à un rachis d'ordre n-1 dont les 
pinnules terminales sont remplacées par la fructification 
(fig. 4 du texte). 

FIG. 4. - T ~ t ~ a l m C n ~ .  genicul(~tum G. et K .  Fructification 
femelle. (Gr. X 4,5). Dessin semi-schématique d'après la 
fig. 1 b,  pl. II. 
ped. : pédoncule ; r. ; rachis d'ordre n. 

Frn .  5. - Tefratm.ema genicuEatum G.  et K .  
Reconstitution d'une fructification femelle (Gr. X 4.5). 
Dessin schématique. 

La deuxième cupule (pl. II, fig. 1, 1 a, 2) est moins 
bien conservée. Sa p,zrt,ie extrême, correspondant. à la 
pointe des dents, a disparu. Néanmoins, la  base de ces 
dents, la striation et l'aspect extérieur de la cupule sont 
nets. Le petiole est ici constitué par l'extrémité d'un 
rachis d'ordre n et la fructification remplace les pinnules 
terminales. 

D 'aprk  ces éléments, j 'ai rceonstitué la cupule (fin. 5 
du texte) correspondant à la diagnose suivante : . 

Cupules isolées, en forme d'ellipsoïde de révolution 
régulier, terminées à leur apex par 8 à 10 dents aiguës 
d'une longueur approximativement kgale au 1/3 de eelk 
de l'axe de l'ellipsoïde. Côtes longitudinales. Stries longi- 
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tudinales pénétrant dans les dents. Pétiole étroit. Passage 
,du pétiole à l a  cupule suivant un  angle obtus. Cupules 
remplaçant des pinnules et non portées à l'extrémité de 
celles-ci. 

.%T7EC LE3 AUTRKS FRVCTIFICATIONG D ~ J A  COWNI.-Eç 

Parmi les autres fructifirations, scule la graine de 
Tetrulmenza alala se prête à la cornparaison avec l'échan- 
tillon décrit ci-dessus, puisque la fructification de Zeiller 
doit être considérée comme un organe mâle et que celle 
de  Seward semble insuffisamment caractérisée. 

La forme des deux cupules est identique à très peu 
de  choses près. Mais l'étroitesse du pédoncule rhez Tetrat- 
mema geniculalu~n fait paraître la cupule plus bombée 
que chez Telratmema aluta, alors qu'cn réalité, il y a 
peu de différence. Iles dimensions sont sensiblement iden- 
tiques. 

Les différences essentielles sont. de quatre sortes : 

1" Chez Tetratmerna genicdatuin, les dents de la 
cupule sont plus longues (1/3 de la longueur de la 
cupule), plus nombreiists (8 à 10) r t  plus aiguës que ehcz 
Tetrulmemu alnta (rraise~r~lilablerrierit 6 dents seulerrierit, 
longueur égale au 1J4 de celle de la cupule). 

2" La cupule de Tetruf~nema yeniçulututtz est ~ i o e  et  
striée longitudinalement ; celle de IL'et~-ah~erna aiata es& 
pourvue dc poils mais l'échantillon ne permettant pas do 
distinguer une face extérieure de la cupule, on iie peut 
dire si clle est striée. 

3" Le passage du pédoncule à la cupule se fait prer- 
que insensihlemcnt chez Tetl-atmenta d a t a  tandis qiir lc 
pédoricule est nettement diff'érericié et que ce passage se, 
fait suivant une ligne brisée chez Tetratnzema genzcu- 
7 d u m .  

4" Ides fructifications de Tetratnzema yeniculatu~n 
sont portées par des pédoncules pouvant 6ti.e lioniologues 
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de rachis d'ordre n, celles de Tetratmema alata sont por- 
tées au bout des pinnules. 

Enfin, Tetratnzema alnta possZde six côtes sur  sa 
cupule. Il est possible d'en discerner également sur la 
cupule de Tell-atmema yeniculatum mais sans pouvoir 
préciser ni leur nombre, ni leur position exacte par 
rapport aux dents. E n  effet, sur l'échantillon de Tetrat- 
merna geniculatunz ktudié, les cupules sont vides et leur 
aplatissement a sérieusement détérioré cette ornemen- 
tation. On ne peut donc déduire la forme précise de la 
graine de Tetratmenia geniculatum et il faut simplement 
supposer qu'vlle &ait ovoïde et à pans comme celle de 
Tetradmema alada, les pans étant toutefois plus nombreux 
chez Tetratnzema geniculatum, si l'on admet que le nom- 
bre de dents de la cupule est en rapport avec le nombre 
de pans de la graine. Cette présence commune de côtes 
cst donc un argument incertain qui ne peut, mallicnr~use- 
ment, être complètement utilisé. 

E n  résumé, nous voyons que les cupules des deux 
espèces présentent de gros traits de ressemblance et que 
leur différence essentielle réside dans leur mode dc fixa- 
tion et, peut-être, dans leur taille. 

Conclusion 

avant  d'aborder la conclusion de cette étude, il peut 
être utile de préciser ce qu'on entend par graine de 
Ptéridospermée. Dans l ' o u ~ ~ a g e  dc 1). Emberger (16) : 
I( Les plantes fossiles dans leurs rapports avec les végé- 
taux vivants w ,  l'auteur crée l'embranchement des Pré- 
phanérogames qui comprennent les Ptéridospermées et les 
Cordaïtales. (les végdtaux seraient carartérisés par 
l'absence d'une graine << sensu stricto B. Cependant, 
l'ovule existe et constitue l'homologue d'un macrospo- 
range unisporé entouré du sporophylle. Après féconda- 
tion, les ovules donnaient immédiatement un nouvel indi- 
vidu sans comporter le stade d'arrêt de la graine. Les 
ovules sont nus, orthotropes, unitégumentés, à nucelle et 
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tégument vasculai.is(ts. Le tégument comporte trois cou- 
ches : la sarcotesta, rouche bpqisse et charnue à l'exté- 
rieur, la sçlerolestu, couche très dure moyenne, et l'endo- 
lesttc, mince cl charnue, ou couche interne. Ce tégument 
construit un micropyle plus ou moins évolu;. 

Nous pouvons donc annoter, correctement le dessin 
no  2 de la graine de Tetralrnen~a alata. Le tégument que 
nous appelions deusième tégument est la sarcotesto, le 
premier tégument est la sclerotesta, qiiant à la surface 
dc l'ovi~lc, c4le est encore recouverte de l'endot~sta. 

Pour terminer, nous pouvons dégager en conclusion : 

Tetratmemu genicubtum Germar et Kaulfuss qui 
avait été jusqu'ici considérb. comme une fougere vraie, 
doit être désormais rangé parmi les Ptéridospermées. 

Néanmoins, cette plante n'est pas complètement con- 
nue, sa fructification mâle n'ayant pas encore été dkcou- 
verte. 

D'autre part, lc, fait que deux ~ e f h n e m a  (alata et 
geniculalum) et  peut-être un troisième (Tefratmema 
furcatum) soient connus comme des Ptéridospermées, 
permet de développer avec beaucoup plus de certitude 
l'hypothèse rangeant tous les Tetratniem.a parmi les 
Ptéridospermées. 

Le caractère de Tetl-atmema de posséder des graines 
renforce encore les similitudes morphologiques entre les 
Tetratmema et les Mariopteris et apporte unc nouvelle 
justification à la proposition de Paule Corsin (2). 

EXPLICATION D E  LA PLANCHE 

Fra .  1. - Tctrutnzema geniculatunz. G. et K .  Grandeur natu- 
relle. Echantillon montrant les rachis e t  pinnules carac- 
téristiques de T. yen,iculaturn G. et K .  

c' e t  cS : fructifications femelle en forme de cupule, 
grossies en 1 a et 1 b. 

Origine : Sarre, sondage de St-Warndt. 
Assise : La Houve, zone de St-Avold. 
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~ 1 0 .  1 a. - Te t ra tmema  gc~i icula tum G. et  K .  Grossissement 3. 
Même échantillon que précédemment. 

C' e t  c2 : cupules. 
r rachis d'ordre n. 
r' : rachis d'ordre n-1. 

FIG. l b .  - Se t ra tmema  ge~iiculatunz G. et 'K. Grossissement 9. 
Même échantillon que pr6cédemmeut. 
c1 : cupule. 

F1o. 2 .  - Tetratniema geniculatxm G. e t  K .  Grandeur natu- 
rclle. Contreempreinte de I'echantillon préckdent. 
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Séance du 19 Ikfur~ 1952 

Présidence de M. Bouroz, Président. 

Le Président félicite, au  nom de la Société, N. 
Ch. Delattre qui vient d'être reçu Docteur ès-Sciences. 
avec la mention u Très honorable 2 .  

Il est procédé à l'organisation des excursions pour 
l'année 1952. La liste suivante est arrêtée (1) : 

23 Mars : Tournai (F.S.). Calcaire carbonifère, terrains 
crétacé et landénien. 

30 Mars : Haubourdin (&'.S.). Terrains crétacés (Turo- 
nien et Sénonien). 

4 Mai : Bassin de Mons (S.G.) .  Terrains crEtacés : 

Wealdien et Crétacé supérieur. Avec le con- 
cours de AI. R. Marlière. 

11 Mai : Bassin d'Orchies et Dôme du Mélantois (F.S.) . 
Terrains crétacés (Turonien, Sénonien) e t  
tertiaires (Landénien, Yprésiea) . 

18 Irai : Béthune, Rebreuve (S.G.). Réunion extra- 
ordinaire annuelle, sous la présidence de 
M. A. Bouroz, Président. Terrain houiller, 
Dévonien e t  Crétacé. 

25 Alai : Aulnoye, Ferrières (S.G.). Calcaire carbonifère 
et Wealdien. 

31 Mai au  3 Juin (Pentecôte) : Boulonnais (F.S.). 
Terrains primaire, jurassiqiic et crétacé. 

23 Kovenibre : Lezennes @'.S.). Terrains crétacé e t  
landénien. 

(1) Excursion de la Societé Géologique (S.G.1 et de la 
Faculté des Sciences de Lille (F.S.). 
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M. 31. Ureyfuss présente la  commuriicatioii suivante : 

Un exemple  de déformation tectonique 
d'une surface d'érosion. 

Utilisant des levés récents au 1/20.000 effectués entre 
Pontarlier e t  Levier (Doubs), M. Dreyfuss montre que, 
dans cette région, ilne surfacc d'aplanissement tertiaire 
a été déformée par des niouvernents tectoniques ùltérieurs. 
Ces observations confirment les résultats des travaux 
récents sur  le Ju r a  français et suisse, travaux qui ont 
montré que la  chaîne n'est pas monogénique, mais résulte 
de plusieurs phases de plissement intervenues à partir de 
l'oligocène. Elles mettent également en évidence l'inté- 
rêt géologique et, spécialement tectonique, des études de 
morphologie. 

1 

31. J. Polvêche présente la communication suivante : 

Observations sur les conditions de sédimentation 
du Kimméridgien inférieur 

dans la région de La Rochelle. 

par Jean Polvêche. 

Planche III 

Succédant à une série assez m,onotone de calcaires 
rriarrieux et précédant une autre série de calcaires mar; 
neux et de marnes, le Kimméridgien inférieur montre iin 
facies nettement plus détriticlue dans la bordure scpten- 
trionale du  Bassin d'Aquitaine. 

Le long de la mer, là où les ohservatioris seraient les 
plus fructueuses, la limite entre le Séquanien et le Kim- 
méridgien n'est pas visible. A l'intérieur du pays, ce 
niveau est constitué par unc roche calcaire à texture ooli- 
thique, riche en glauconie et en  grains de quartz, formant 
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ce qui a été appel6 u n  gr& vert. Plus  à l'est, le facies 
rliange ; le calcaire oolithique passe à u n  calcaire sableux 
aux  environs de St-Félix et  parfois même à u n  sable 
argileux. La limite Séquanien-Kimméridgien est donc bien 
nette, caractérisée par  ce changement important de la 
sbdimerit2tiori. C'est su r  ce niveau que je ferai quelques 
observations préliminaires, appuyées sur les caractères 
pétrographiques des roches qui en représentent les prin- 
cipaux facies. 

Aux environs de Landrais, le ~ i m m é r i d & n  inférieur 
est à l'état de calcaire oolithique souvent riche en grains 
de quartz et en glauconie. Les oolithes montrent admira- 
blement leur structure concentrique. Leur noyau est cons- 
t i tué par  divers débris d'organismes, des grains de 
glauconje ou, plus souvent, par des fragments de calcaire 
gris. On observe aussi de nombreuses pseudo-oolitlies 
constituées par  des é1Ements dc nature diverse (débris de 
fossiles roulés, de calcaire gris de nieme nature que cer- 
tains noyaux des oolithes, mais de taille plus considérable, 
et  encore par  une ou plusieurs oolithes agglomérées puis 
roulées). Les débris d'organismes appartiennent à des 
(.chinodermes pour la majeure partie mais aussi à des 
lamellibranches, brachiopodes, polypiers et  foramiriift\res. 
L a  'glauconie est disposée en granules bien visibles en 
lame mince. 

Iles élfments qiiartzcux varient cn abondance et  cn 
taille. Parfois, ils sont petits (IOO.U) et iricluu dans les 
pseudo-oolithes, très rarement dans le ciment ; ils peuvent 
aussi constituer la majeure partie de la roche et l'on 
obtient alors u n  grès dans lequel on ne retrouve plus 
que de rares fragments d'oolithes. Parmi les grains de 
quartz observés, les plus gros ne dépassent pas (Pl. 111, 
fig. 2) 4 millimotres, tandis que le plus grand nombre 
n'atteint que 0,5 mm., il en existe quelques autres plus 
petits encore. 
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Dans de nombreux débris d'organismes, e t  jamais 
dans le ciment, on remarque des traces de siliuification ; 
la silicé étant à l 'état de calcédoine. 

Quant a u  ciment, il est constitué soit par un  calcaire 
très finement grenu et riche en éléments argileux, soit 
par de la calcite largement cristallis&. Ccrtainc:~ lames 
minces moritrcnt au moins une double phase de cristalli- 
sation ; on observe d'abord une cristallisation de la cal- 
cite en très petits grains autour des différents débris, 
puis un envahissement de toute la mne du  ciment par 
des cristaux beaucoup plus volumineux. 

Eii résumé, cette roche est donc bien caraet6risée par  
une abondance d'éléments détritiques présentant une 
grande hétérogénéjté. 

Plus à l'est, vers Saint-Félix, le calcaire oolithique 
glauconieux semble passer latéralement à une roche qui, 
macroscopiquement, se présente sous l'aspect d 'un grès 
calcareux roussâtre à éléments fins. Des essais de calci- 
métrie montrent qu'il s'agit en réalité d'un calcaire gré- 
seux ; la proportion de C d  Ca variant entre 60 et 65 %. 

Au microscope (Pl. III, fig. 4 et 5),  les quartz détri- 
tiques constituent l a  majeure partie des éléments autres 
que la calcite. Lcs grains sont petits (dimension maximum 
2M)p,  dimension moyenne entre 100 et 150p). Ces élé- 
ments quartzeux ne semblent pas avoir subi une usure 
importante, les angles de ce minéral sont parfois très 
aigus, on ne trouve jamais de p a i n s  bien arrondis et 
usés. De nornbreux quartz présentent le phénomène d'ex- 
tinction roulante. A côté des quartz, on observe des débris 
de tcst en calcite sang structure conservée. Des grains de 
glauconie existwt dans toutes les lames ainsi que de 
nombreuses paillettes de muscovite. On remarque aussi 
des dkbris d'élérnerits feldspathiques altérés, sou~ei i t  
difficilement déterminables (orthose, microclinc) . 
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Une séparation a u  bromoforme m'a permis de recon- 
naître de nombreux grains de tourmaline, ce mi1iéra.1 cons- 
t i tuant l'élément lourd le plus abondant, puis d u  sphèile, 
d u  disthène et de l'anatase. 

Le  ciment est constitué par  de la calcite grenue à 
éléments plus oii moins fins dans laquelle on obsrrvc de  
no~ribreux flocons de rriatières argileuses. P a r  places, o n  
remarque de larges plages de calcite à une seule orien- 
tation optique dans lesquelles sont inclus plusieurs grains 
de quartz diversement orientés, ce qui présente u n  début 
de structure poecilitiquc et témoi,gne en favcur d'une 
recristaliisation tout au  moins partielle d u  ciment. 

Quant à l'origine de ces minéraux : quartz: fcldspatii, 
mica, tourmaline, on ne pcut que la rechercher dans la 
proximité dcs massifs cristallins, il semble donc probable 
que tous ces éléments provierinrnt du massif v e n d h ,  soit 
directement, soit par reprise de sédiments. 

Cette,  abondance d'éléments détritiques déposés a u  
BimmSridgien inférieur, faisant suite à ime sédiment a 1 ion ' 

calcaire épaisse, coriduit à l'idée de faible proioiicleuy 
de la mer à cette époque dans la région roclielaise. Cne 
autre observation permet de confirmer cette opinion. En 
effet, il existe, au sud de Saint-Félix, u n  niveau congio- 
mératiquc à l a  base du Kimméridgicn (Pl. IIT, fig. Y ) .  
lie rriauvais état de I'aElleurement ne m'a permis d'obscr- 
Trer n i  son développement horizontal, ni suri  importaiice 
verticale. 

Macroscopiquement, la base de ce congiomérat est 
constituée par  un calcaire argileux blanc à grain t r &  fin. 
Les galets calcaires, noyés dans un ciment de mëine 
nature, mais roux, grossier et rielie en dEbris d'organis- 
mes, présentent des dimensions diverses : 4 cm. pour lts 
plus volumineux d'entre cus  et 1 à 2 cm. pour les antres, 
beaucoup pius nombreux. Ajoutons qu'il en cxiste d'au- 
tres plus petit,s encore. Ces galets, parfois allongés suivant 
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le wns  de l a  stratification, sont recouverts d'une patine 
roussâtre, ils sont souvent bien arrondis et, si leur con- 
tour est parfois sinueux, on ne  remarque jamais d'angles 
vifs. L a  question se pose de déterminer leur origine, on 
remarque d'abord que le calcaire' supportant le conglo- 
mérat est constitué p a r  dc l a  calcite grise très finemrnt 
grenue dans laquelle on distingue des macles ; à ceci 
s'ajoutent de rares débris d'organismes très altérés et 
très petits ainsi que d'assez nombreux grains de quarte 
anguleux de dimensions réduites, souvent inf6ricures à 
70 p. Si maintenant l'on examine la structure niicrosco- 
pique des galets, on constate qu'elle ne diffère pas de 
celle des calcaires sous-jacents auxquels il est donc logique 
d'attribuer l ' o r ig in~  de ccs galets. 

Le &rient du conglomérat de Saint-FElix (Pl. III, 
fig. 1) est constitué dans sa majeure partie par  de l a  
calcite largement cristallisée. On remarque anssi de 
nombreux grains de quartz de plus grandes dimensions 
que ceux rencontrés dans les galets et  dans le calcaire 
suw-jacent. Les débris quartzeux les plus volumineux 
atteignent 250 p, les plus nombreux ont des dimensions 
voisines .de 100 p. Ces quartz ne semblent pas avoir subi 
une usure importante, leurs angles sont souvent vifs. 
Dans le ciment, on ohserve encore de nombreux débris 
de calcaire finement grenu, riche en éléments argileux. 
Les fragments organisés sont particulièrement abondants 
et souvent volumineux ; on remarque de nombreux débris 
d'échinodermes, notamment de crinoïdes dont la micro- 
structure est sotivent très bien conservée, des fragments 
roulés de test de lamellilnranches, de nombreuses srrpules 
c-t des Soraminiféres à test agglutinant sont visibles dans 
toutes les sections. Enfin, la glniiconie est prdscnte, comme 
toujours. 

Etant  donnés tous ses caractères, le conglomérat de 
Saint-Félix représente une sédimentation littorale, ce qui 
implique des oscillations du fond de la mer ou des varia- 
tions importantes de courants à cette époque. Les courants 
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étaient suffisamment violents pour reprendre des sédi- 
ments déjà consolidés, les déplacer et les rouler. Il ne 
semble pas qu'il y ait eu un tranbport prolongé des gros 
i-lénients puisque les galets roulés et le caleeire sous- 
jacent au  conglomérat paraissent identiques. On observe 
pourtant un apport de  débris étrangers plus grossie1.s : 
quartz détritiques et restes d'organismes. 

Une question SC pose au  sujet des modificatioiis: de 
sédimentation que l'on obscrvc dans la région rochclaisc 
a u  Kimméridgien inférieur ; sont-elles dues à des mouvc- 
merits locaux et restreints ou peuvent-elles entrer dans 
un ensemble plus vaste qui témoignerait en faveur d'un 
léger mouvement affectant la bordure Nord d u  Bassin 
d'Aquitaine 1 Des observations antérieures nous appor- 
tent des arguments en faveur de cette dernière hypothèse. 

1" Geltrémieux (1) a remarqué, dans les falaises de 
Chatelaillon (Kimméridgien inférieur) , un dépôl hlail- 
châtre gris bleuté ou rous&tre par  altération. Cc dbpôt 
o de quelques mètres de longueur sur  10 cm. d7épaisscur, 
resserré entre des calcaires Bimméridgiens $. la base et  u n  
dépôt argilo-sablonneux également kimmérid,' aien a u  som- 
m ~ t  ..., cst composé dc roquillFs en partie hrisfw W .  IL 
serait, suivant Beltrémieus, « l a  conséquence de la d a -  
iruction par  la mer, pendant la période kimméridgienne, 
d 'une partie de la falaise corallienne d ' h g o u l i n s  ... qui 
Cmergeait alors B. Il se serait alors produit, dans cette 
région, une laciine locale, soit d'érosion, soit dc sédimen- 
tntion durant le Ki~rirnéridgien inférieur, une dislocatjon 
d'une partie d u  Séquanien supérieur à l'époque d u  Kim- 
niéridgien inférieur et u n  transport de sédiments séqua- 
niens. J e  n 'ai  malheureusement pas observé ce niveau 
probablement disparu aujourd'hui par  le recul de la 
falaise: 

(1) UELTREIYIIEUX. - C.R. de l'excursion du 7 Septembre. 
L'ull. Soc. Géol. Fr. ( 3 ) ,  t. 15, 1886-87, p. 816. 
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2" Plus à l'est, aux environs de Mons, Welsch (2) 

signale la présence, dans le Kimméridgien infhieur, 
d'empreintes de feuilles s e  rapportant au Cycadéw, ce 
qui laisse à penscr au voisinage d'un continent A ccttc 
Cpoque. 

3" Siir la feuille d'iingoulèmc au 1/80.000~, la, base 
du Kimméridgien est caractérisée parfois par de pelits 
galets calcaires accompagnés, même de quelques grat-iers 
quartzeux. 

II semble donc que l'existence du  coriglomér.at de 
Saint-Félix ne ronstitue pas un fait isolé dans la shdimen- 
tation du  Kimméridgien puisque d'autres observations 
montrent que toute la bordure Nord du  Bassin d'Aqui- 
taine a été affectée par des phénomènes analogues. 

Il apparaît même que la partie orientale d p  Bassin 
d'Aquitaine ait ressenti les mêmes mouvements. Dans le 
Qu~r ry ,  entre Bruniquel et Cahors, Tlievenin (3) a 
signalé que le Kimméridgien inférieur présente parfois, 
à la base, un facies bréchoïde ; dans la vallée du  Lot, il a 
observé une brèche. Ici, Mouret et Fournier ont même 
pu montrer la présence de niveaux lacustres su~rnont& 
par des bancs kimméridgicns à Aspidocercrs orthocera. 

Tous ces faits : conglomérats, brèches, lacunes, dépôts 
lacustres et abondance de sédiments détritiques à la base 
du Kimméridgien inférieur, témoignent en faveur d 'UII 

léger frémissement tectonique qui a affecté le Nord et 
l 'Est du  Bassin d'Aquitaine, frémissement plus ou moins 
prononcé suivant les ré,' aions. 

'Ccs légers mouvements lors du  Kimméridgien infé- 
rieur ne sont d'ailleurs pas propres au bassin d'hqui- 
taine. Il Paut se rappeler, par exemple, qu'une partie du 
Kimméridgien du  Portugal est continentale, que, dans le 

-- 

(2 )  WEL:LBCII. - Feuille de La Rochelle au 320.000'. Bull. 
Sert,. Carte Gkol .  Er., no 119, t. XVIII,  1907-1908, p. 40. 

(3 )  THWEXIN. - Etude de  la bordure Sud-Oucst du.Massif 
Central. Bull. Serv. Carte Géol. Fr., t. XIV, no 95, 1902-1903, 
P. 88. 
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Bas-Languedoc, MM. Dreyfuss et Gottis (4) ont decclé, 
dans le Chaînon de la  Gardiole, une faille d'âge Kimmé- 
ridgien. Dans le Jura, où Ph. Glangeaud (5) avait remar- 
qué la  graride similitude des facies séquaniens du Jura 
et des Charentes, M. P. Donze (6) a signalé dernièrement 
la présence de calcaires lacustres dans le Virgulien de la 
Montagne de 1'Rpine rt  a prouvé l'existence au Kimmé- 
ridgien d'un important mouvement d'émersion. Daiis 
l'Ardenne, enfin, RU1. A. de Lapparent et Louis Coin (7) 

observent la présence d'une surface durcie et perforée 
dans le Kirnméridgien, indice d'une courte émersion. 

Tous ces exemples montrent bien qu'une première 
onde tectonique a modifie la sédimentation au  Kinimé- 
ridgien inférieur, spasme tres timide dans les Charentes, 
plus prononcé ailleurs, qui amorce l'émersion au Port- 
landien inférieur dans le Nord du  Bassin d'Aquitaine, 
puis les déformations tectoniques anté-crétacées, de direc- 
tion E.W. que M. G. Waterlot (8) a mis en éviderice, il y 
a plusieurs annees, dans la région septentrionale du 
Bassin d '.\quitaine. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 

FIG. 1. - Ciment du conglomérat de Saint-Félix. Gr. X 80. 
E'IÜ. 2. - Grès vert de Landrais. L N .  Gr. X 35. 
17.1~. 3 - Conglomérat de Saint-Félix. G N. 

F rü .  4. - Calcaire gréseux de Saint-Felix après attaque à 
l'acide chlorhydrique. Gr. X 35. 

E'IG. 5 - Calcaire gréseux de Saint-Félix. L N .  Gr. X 35. 

(4)  DREYFCSS et GOTTIS. - Succession des phases de défor- 
mation en Bas-Languedoc. C . I L  Ac. Xc., t .  227, p. 1.388-1.390 
(1948). 

(5) 1'11. GTAKGISAUD. - Le jurassique à l'Ouest du Plateau 
Central. BwIL ,Carte Geel. Fr., n o  50, t. VI11 (1895). 

( 6 )  P. Doruz~. - Présence d e  calcaires lacustres dans le 
Virgulien de la Montagne de 1'Epine (Jura méridional). C.R. 
Somm. S.O.F., no 15, 3 Déc. 1951, p. 296. 

(7) A. DE LIPPARENT et  L. Corrr. - Ann. Soc.  Oéol. Nord,  
t. LXIX, P. 68 à. 85 (1949). 

(8) G. WATERLOT. - Sur les directions de plissement affee 
tant  la bordure septentrionale du Bassin d'Aquitaine. C.R. Ac. 
Se., t. 212, p. 278-281 (1941).  
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8éance du 23 Avril 1952 

Présidence de A I .  Rouroz, Président. 

M. J. Danzé presente la  communication suivante : 

*Sur un nouvel affleurement de calcaire carbonifère 

en Bas-Boulonnais 

par J. Da&. 

Résumé. - L'affleurement décrit dans cette note est situ6 
A Réty, hameau de Locquinghen. De dimensions restreintes. 
il est constitué par du marbre Joinville e t  entraîne une modifi- 
cation des contours portés sur  la carte g6ologique au 1/80.000c. 

lies affleurements de terrain primaire actuellenient 
connus dans le Boulonnais sont au nombre de deux. Le 
plus important est constitué par la bande qui s'étend 
entre Caffiers et Rinxent et qui offre une belle coupe du 
Paléozoïque du  Boulonnais. Le deuxième, de dimensions 
beaucoup plus modestes, se trouve sur le territoire de la  
commune de Kétg, hameau de Locquinghen, au lieudit 
Hénichart. Quant à l'affleurement qui fait l'objet de cette 
note, situé également 2 Locquinghen, il est encore plus 
réduit que le précédent et n'a pas éte signalé jusqu'ici. 
Il est inthessant parce qu ' i i  permet de jalonner la faille 
du Haut Banc et parce qu'il entraîne, malgré sa faible 
superficie, une modification des contours portés sur les 
<:ditions successives de la carte géologique au 1/80.001)'. 

'Cet affleurement, aiilsi que le précédent, fait partie 
du massif primaire autrefois exploite par les Sociétés des 
Miries d'IIardiriglien et de Fierines. La quantité presque 
invraisemblable, étant donné la surface du bassin, des 
travaux alors entrepris (1) a laissé de hombreuses ubser- 

(1) La légende veut faire remonter à 1660 le début de 
l'exploitation. Des documents, datés de 1690, attestent qu'à 
cette époque les miries étaient e n  activité depuis déja un 
certain temps. 
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vations concernant principalement la structure souter- 
raine de cc gisement à l'allure si complexe et laissant. 
presque cornpliltement de c6té son aspect en surface. En 
effet, géologues et mineurs s'efforcèrent en premier lieu 
d'expliquer la  tectonique du bassin, ce qui les conduisit 
à multiplier les observations du  fond aux dépens des 
recherches en siirfacc. 

Le charriage qui, à Ferques, superpose le Calcaire 
carbonifère a u  terrain houiller productif sur  toutt3 la 
surface de  ce dcrnirr et l'enferme donc comme dans un 
écrin de Calcaire carboniîère, posa d'abord la question 
de l'âge respectil' du  Calcaire carbonifère et du  IIouiller. 
A cette époque [Rozet (l)], où le fait du charriage ne 
s'était pas encore imposé, on expliquait les anomalies 
observées, soit cn plaqant lc lZouiller sous un calcaire plus 
récent alors appelé Luriel [de Bonnard ( 3 1 ,  soit en 
admettant que le IIouiller était interstratifié dans le 
Calcaire carbonifère :. Du Souich (3) divisait le calcaire 
en Lunel et calcaire Napoléon et intercalait le ETouiller 
entre les deux ; ~ e l a n o ü e  (5) partagrait cette opinion. 
E n  1860, J .  Gosselet (7) confirma les conclusions d'Austen 
(6), playant Lunel cl Napoléon sous le Houiller. En  1870 
(8), il expliqua la structure du gisement par une faille 
oblique. Quelques années plus tard, Rigaux (9) se rangeait 
h cette théorie qui devait etre dkfinitircmcnt adoptée. 
Pa r  la suite, J. Gosselet (10) précisa son h y p o t h i . ~ ~  et 
admit la possibilité d'un charriage double dans le massif 
d'Elinghen-Ferques. Quant à la question de savoir si le  
Boulonnais prolongeait le bassin de Dinant ou celui de 
Namur (12, 13, la), J. Gossclct apporta la preuve dicisire 
qu'il s'agissait bien du  prolongement du bassin houiller 
du Pas-de-Calais en s'appuyant sur l'absence du  Dévo- 
rien inférieur dans le massif de Ferques, caractère qui 
définit le synclinal de Namur. Entre  temps, Zeiller datait 
exactement le Houiller boulonnais par la flore (West- 
phalien inffriciir) ; Olry, en 1904 (18), dans sa descrip 
tion du bassin houiller du Boulonriais, développa la 
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tliéorie de J. Gosselet et, s'appuyant sur les documents 
provenant des exploitations minières, donna les premièics 
bonnes coupes du bassin d'Hardinglieri et en dSduisit, 
soils forme d'hypothèse, la tectonique du bassin de 
Ferques-Elinghea. Enfin, en 1921, b1M. P. Pruvost et 
G. llelkpine (20) decrivirent la faille de charriage 
d'Hydrcqucnt dans le massif de Ferques-Elingiien et 
précisèrent la stratigraphie du Carbonifère boulonnais. 

A p r k  l'énumération de toutes ces étud(q il  est une 
Iemarque qui s'impose : au moment où le bassin d ' H a -  
di~ighen était en cours d'exploitation, ingénieurs e t  geo- 
logues ne s'intéressaient guère aux affleurements et  con- 
sacraient leurs travaux uniquement au sous-sol; ensuite, 
lorsqu'ils accordcrent plus d'importance .à l'examen du 
terrain, le centre d'attraction s'était dbblacé vers le 
bassin de Ferques-Elinghen, celui d'Hardinghen étant 
abandonné. Ainsi s'explique le fait que le petit sfflenre- 
ment, objet de cette note, pourtant bien caractérisé dans 
It! relief et bien connu des cultivateurs du pays, passa 
inaperçu au  milieu de tous les travaux qui l'cnviron- 
naient. Olry (18) délimita, certes avec précision, le bassin 
d'IIardinghen, mais il  dit textuellement : e: ... sa superficie 
est délimitée par l'affleurement 'dc la faille de Ferques 
au Nord do Locquinglien oii la format,ion houilEre est 
surmontée, sous les morts-tea-ains, par une faible 6pais- 
seur de marbre D [Olry (18)., p. 1201. Pour lui, par con- 
sequcnt, le manteau crétacé empêchait l'affleurement de 
cette ü faible épaisseur de marhre W .  

Mon atterilion fu t  attirée sur ce gisement par des 
creusements de tranchées-abris entrepris pendant la 
guerre par  les troupes allemandes e t  qui rcncoiitrèrcnt à 
une profondeur variant entre O m. 20 et O m. 80 la tête 
de roche carbonifère. J ' a i  complété ces observations par  
d'autres recherches et, entre autres, par une série de 
petit,s sondages (cf. carte, fig. 3). 
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1. - Résultats  des  petits sondages 

t e r re  arable ............................... O m. 20 
limon roux mélangé de silex à patine blanche. 1 m. 00 

- -- 
1 m. 20 

La sonde fut  arrêtée à. cette profondeur 
par  une pierre que la tarière ne put éliminer. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  terre  arable O m. 20 
. . . . . . . .  limon roux mélangé de silex blancs 1 m. 00 

. . . . . . . . . . . . . .  limon roux devenant sableux O m.30 

l m .  50 

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  terre  arable ,. 0 m. 20 
limon roux a silex nlancs . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 m. 10 

N o  4. - terre  arable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 10 
limon roux à silex blancs . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 ui. 40 

1 m. 50 

No 5. - terre  arable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 m. 20 
limon roux à silex blancs . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 30 
limon roux devenant sableux . . . . . . . . . . . . . .  O m. 50 

1 m. 00 

No 6. - terre  arable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 20 
limon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 10 

O m. 30 
La sonde a touche à cette profondeur la 

tête du calcaire carbonifbre. 

No 7. - terre  arable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 m. 23 
Le sondage fut arrêté à cette proforideur 

par l a  tête de roche du calcaire carbonifère. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Nu 8. - t e r re  arable O m. 20 
limon roux à silex blancs . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 m. 40 

0 m. 60 
L e  sondage f u t  arrEté à cette profondeur 

par un  caillou. 

I I .  - i i 1 ~ 1 ~ e . s  points d'observation (carte, fig. 2) 

1. - Carrière de limon à silrx blancs disposés en lits, e t  
d'une profondeur de 2 m. 50 environ. 

2. - Tranchée de drainage creusée en 1945 et ayant ren- 
contré des sables verts. 
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.3. - Tuilerie de Réty. Un éboulement survenu en 1948 creusa 
une fosse de 4 m. de profondeur environ montrant un 
complexe de sables gris et verts. 

'4. - Carrière d'argile du Gault autrefois exploitée pour l a  
Tuilerie de Réty. 

5. - Abreuvoir dans l'argile du üault. 

.6. - Abreuvoir dans l'argile du  Gault. 

7. - Tranchée-abri creusée en 1943 ayant rencontré l a  tete 
de roche carbonifère à O m. 50. 

8. - Habitation dont les fondations reposent sur  le Calcaire 
carbonifère. 

9. - TranchBe-abri creusée e n  1943 et  ayant rencontre le 
Calcaire carbonifére à O m. 20. 

I O .  - Habitation dont les fondations reposent sur  le Calcaire 
carbonifère. 

11. - Puits communal ayant rencontré le Calcaire carbonifère 
à 6 m. 

12. - Carrière exploilant des sables blancs e t  roux. 

1 3 .  - Ancienne exploitation de sables à nodules de phos- 
phates. 

TTI. - Rapports de forage des anciennes fosses 

[d 'apres Olry (19) 1. 
l 

1. - Fosse du Privilège de Réty. 
Houiller à 20 m. sous le Calcaiw carbonifére. 

2. - Fosse du Rocher. 
Houiller à 8 m. sous le Calcaire carbonifbre. 

3. - Fosse John ou l'Anglaise. 
Argile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 65 
Aprés avoir traverse ces O m. 65 d'argile, le 

p u i t ~  entra directement dans le  Calcaire carbo- 
nifère. 

4. - Fosse Delattre ou Parisienne. 
Puits amont pendage ayant rencontré le 

Calcaire carbonifère ii 8 m. 50. 

5. - Fosse Fédération. 
Terrain argileux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 33 
Rouge glaiseux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 m. 30 

. . . . . . . .  Sableux, blanc e t  rouge (wealdien) 1 m. 30 
Rocher au  Levant et terre . . . . . . . . . . . . . . . .  3 m. 25 
Rocher partout . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 m. 55 

6.  - Fosse de l'An. 
Calcaire carbonifère rencontre sous 6 m. 80 

d'argile. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7. - Fosse de LOcquinghen. 
Gravier e t  argile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Marne bleue . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Argile rousse (wealdien) ................. 
Houiller. 

8. - Fosse Dhieux. 
Argile et  sable ......................... 
Calcaire carbonifère . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Houiller. 

9. - Fosse Pature Grasse. 
Houiller sous argile et terrains niou\ants. 

10. - Fosse Triquet. 
Houiller à 6 m. sous argile et  terrain mouvant. 

11. - Fosse Patriote. 
Houiller à 7 m. 45 sous argile et  terrains 

mouvants. 

12. - Fosse Playe. 
Houiller sous argile et terrain mouvant. 

13. - Fosse Pature Lefebvre. 
Argile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 m. 94 
Sable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 m. 88 
Houiller. 

14 .  - Fosse Taverne. 
Houiller à 6 m. sous argile e t  terrain mouvant. 

15. - Fosses du Bois d'Aulnes n o  9 e t  no 12. 
Fosses ayant rencontré le Houiller sous l'argile 

du Gault e t  des terrains sableux. 

Notons pour terminer que des sondages à main dans 
le voisinage de la Fosse du Rocher ont produit, d'après 
l'ouvrier qui les a effectués, uniquement du sable. 

L)e ces observations, nous pouvons dégager immédiate- 
ment les faits nouveaux suivants : 

l0 un banc de Calcaire carbonifère, orienté E.W., 
affleure ; 

2" une importante couche d e  limon qiiatrriiaire 
rccouvre les abords de cet affleurcmrnt ; 

3" l'Infra-crétacé s'étend davantage vers l'est que 
ne le figure la carte géologique. 
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1) Calcaire cnrbonif ère. 

Atteint par les sondages 6 et 7 et la Fosse Joliri sous 
la terre arable et observé aux points 7, 8, 9 et 10, le 
-calcaire aPfleure sous la forme d'une bande étroite, sensi- 
blement rectangulaire, orientée E.W., légèrement renflée 
vers les 2/3 à partir de l'Ouest. La largeur moyenne est 
de 60 m. et la  longueur d'environ 600 m. Cette l~aride 
s'incurve légèrement vers le Sud à son extrémité Oucst. 
Les limites de cet affleurement sont fournies, au Nord, 
par le point 11 et les fosses PrivilEge de B t y ,  du Rocher, 
Fédération et  de l'An qui traversent toutes une assez 
forte épaisseur de morts-terrains avant d'atteindre la  
roche dure ; à l'Est, par les points 5 et 6 qui découvreut 
l'argile bleue du Gault ; au Sud, par les fosses de Loc- 
quinghen et Pature grasse qui ont rencontré le Rouiller 
sans traverser de Carbonifere ; à l'Ouest, par la préserice 
d'Infra-crétacé et de Bathonien au-delà de la route. 

La coupe des fosses Delattre et Dhieux qui, situées 
.au voisinage du  contour proposé de l'affleurement, n'ont 
rencontré le Calcaire carbonifère qu'à une prol'ondeur 
indiquant la présence de terrains de recouvrement, 
n'apporte pas une preuve certaine de l'enfoncement de 
la surface du calcaire rn cet endroit car cette surface est 
cn réalité ravinée par un paléokarst d'âge permo- 
triasique composé de lapiés communiquant par de grandes 
fissures avec un réseau de circulation souterraine (28, 29). 
La preuve de l'existence de telles formations en cet 
endroit est fournie par le rapport de forage de la fosse 
Fédération qui, à 2 m. 93, rencontre le a rocher au  
Levant B et ne trouve le e rocher partout B que 3 m. 25 
plus bas. De toute évidence, cette fosse a été creusée sur 
le bord d'une fissure et le véritable niveau du Calcaire 
carbonifère par rapport au sol est, dans cette fosse, de 
2 p. 93. C'est pourquoi j'ai fait traverser par le contour 
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l'emplacement de la fosse Delattre qui est tout,c proche 
d'un point où l'affleurement est vérifié. 

11 faut ajouter aux observations citées plus haut que 
cet afiieurement se traduit par un aspect de relief très 
net ; sur toute son étendue, il crée un dôme allongé au  
-cernant Sud assez fortement accentué et au versant Nord 
presque plat. lia dénivellation entre le sommet de ce 
dôme et les terrains le bordant au Sud est en moyenne 
de 2 m. 

Si nous comparons le contour Sud de cet aflieureriicnt 
avec celui de la Faille du Nord donné par Olry (18, 19),  
nous voyons que, dans sa partie Ouest, l'affleurement est 
assez éloigné de la faille mais que, dans sa partie Est, 
les deux contours se superposent presque exactement. 
011 peut en déduire que, dans cette partie, la faille d u  
Nord, qui est en réalité la faille du Haut Banc, comme 
nous le verrons plus loin, se trouve, sinon en surface, 
tout au moins trEs près de la surface du sol. 

La roche constituant I'afflein-cmcnt est un marbre 
d'allure pseudo-bréchique. Il est forrné d'élérrients beige 
sombte aux contours irréguliers et arrondis noyés dans. 
un  ciment clair. L'ensemble est parcouru par de fines 
lignes stylolithiques lie de vin en réseau assez dense. La 
roche possède d'ailleurs une tonalité rose ou mauve clair 
due, ainsi que la teinte des lignes stylolithiques, à la pré- 
sence d'oxydes de fer (oligiste). 

E n  lame mince, ce marbre présente, sur un fond 
chargé de granules, de très nombreux fragments urga- 
tiiques parmi lesquels j 'ai pu distinguer des Foramini- 
fères : Endotl~yrn, Ammodiscus,  nomhreux Archaediscus, 
Y'extulul-iu, des Brÿomaires et des fragments de petits 
Tabulés, accompagnés de nombreuses Granulosphères. 

Cet ensemble d'observations correspond exactlement à. 
la définition donnée par P.H. Derville (25) du marbre 
Joinville représente ici par sa variété rose. Notre affleure- 
ment est donc constitué par la pa.rtie supéricixe du Cal- 
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~ a i r e  carbonifère : le marbre ,Joinville de l'assise à Pro- 
ductus undntus. 

Le terrain lmuiller est situé a u  Sud de l'affieuremenl; 
décrit ci-dessus. Signa.16 par  les fosses de Locquinghen, 
Pature grasse, Triquet, Patriote,, Playe et Pature Lefeb- 
vre, il est recouvert pa r  du limon ou par  de l 'Infra- 
crétacé. J e  n'en a i  repéré aucun affleurement. Cependant, 
sa couverture semble dc faible épaisseur au  voisinage d u  
bord Sud de l'affleurement de Calcaire carboniPEre. 

Le liameau de Locquinghen, où se trouve notre afîleil- 
remerit, est bâti exactement à la base de la cuesta qui 
ceinture le Bolilonnais. Nous allons donc y rencontrer l e  
Jurassique, représenté par  le Bathonien transgressif s u r  
ie Primaire, et le Crétacé transgressif à la fois sur  l e  
Prirnairc et le Bathonien. En  effet, nous sommcs cn cet 
cnclroit su r  l 'a~lcieii rivage bathonieri. O n  sait (21) que 
la mer jurassique rie dépassa pas le dômc paléozoïque, 
celui-ci constituant la limite d'extension vers le Nord dcs  
tihpôts jiirassiqws dans Ir Boulonnais. 

a)  Bathoniea. - 11 n'entre pas dans le cadre de cette 
d u d e  de délimiter avec précision l'extension bathonienne. 
Néanmoins, un bref examen des rapports de forage des 
f'osscs montre que la limit,e du Bathonirn est situ& B 
l 'ouest d'une ligne orientée sensiblement Nord-Sud et 
passant entre le sondage n o  2 de Locquinglieri, qui a 
traversé l'oolitlie, et  la fosse Pature grasse qui ne l'a 
pas rencontrée. 

2 )  i n f  ru-crétaci. 

J~'1ilfra-crétacé est représenté par  le Wealdien, 
i',Ipt,ien et  1'Albieri. Observons qu'il est parfois tri% 
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,.clifficile de disiiriguer sans l'aide de coupes naturelles 
les sables verts de 17Albien inférieur (assise autrefois 
exploitée pour les phosphates) des sables verts apticns 
(assise dc Wissant). Les derniers seraient peut-être un 
peu plus bariolcs, mais ceci est u n  critère d'utilisation 
délicate. C 'est pourquoi, dans la d6termination des con- 
tours de l'Infra-crétacé, j 'ai distingué seulement : 

a) les sables roux et ferrugineux d u  Wealdien ; 

0) l'crisrnible des sables verts, groupant la base de 
l 'hlbien et le sommet de 1'Aptien ; 

c) l'argile bleue du Gault qui, constituant l'étage le 
plns facilement repérable, fu t  mon meilleur guide.. 

a) Wealdien. - Signal6 aux fosses FEdérabiou et de 
Locquinghen, observé a u  point 11, il a comme point limite, 
à l'Ouest, le sondage nn 2 de Locquinghen qui n e  l 'a  pas 
rencontré ; à l 'Est, son contour épouso la  forme d'un V 
coiiclié dont la pointe serait tournée vers l 'Est  et aux 
branches respective~neilt coiirbées vers le Sud et le Nord. 
La marne bleue signalée par  la fosse de Locquirigheii qui 
se trouve ii l'intérieur de la surface d u  Wealdien peut 
Ctre interpr6ti.e comme une passée ar@lcuse dans le com- 
plcxc sableux. 

b) S ~ b l e s  certs albo-aptiens. - LimitGs H l'Ouest par 
le Wealdien, ils forment une bande suivant gossièremciit 
le c20ntonr d(. c ~ t  étage. J 'a i  pu déterminer sur  le terrain 
avec une tr6s bonne prérision leur contour Est.  E n  effet, 
lcs sables obserrés aux points 2, 3, 12, aux sondages 2 
et 5 siqialés a u s  fosses Playe. Pature Lefebvre et 
Taverne, et dans le voisinage de la fosse d ~ i  Rocher, et 
l'argile k)leue ohscrv6e aux points 4, 5, 6 ct signalée aux 
fosses d u  15ois d',\ulnes, perrriettent de tracer une lirriite 
sûre et préciw. Le contact albo-apticn qui d6doiiblerait 
oette bande de terrains sableux ne peut mallieureusement 
être tracé arec précision, ponr les raisons citées plus haut. 
Ide seul point permettant dc différcncicr les sahjes apticns 
des sables albiens est Ir point 12, ancienne exploitation 
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de pliosphates, situé donc selon toute vraisemblance sur 
; 'Albien inf éricur. 

e) A ~ g i l e  du Gault. - Observée aux points 4, 5, 6 et 
signalée aux fosses du Bois d'Aulnes, elle est située à 
l 'Est  de la ligne décrite ci-dessus. 

Les différents sondages et points d'observation ont 
permis de mettre en évidence l'existencq d'un limon à 
petits silex blarics, liniori quaternaire, qui recouvre les 
~nvirons de l'a£fleurernent de Calcaire carbonifère. Il 
peut atteindre une épaisseur relativement importante : 
2 m. 50 a u  point 1, 1 m. 30 environ dans les sondages. 
C'est ce limon qui est désigné dans le pays sous le nom 
d'argile. Il peut être facilement délimité par le point 1, 
le sondage 3 et les fosses Pature grasse, Triquet, Patriote 
et Tavcrnc, et son affleurement a grossièrement la  forme 
d'un trapeze renversé dont une diagonale coïnciderait 
avec l'affleiiremcnt dc Calcaire carbonifère. Cc limon 
recouvre le Jurassique et l'Infra-crétacé et laisse percer 
le Primaire en boutonnière. 

Il nous reste à situer notre affleurement du point de 
vue lcctonique. C'oristitué par du  marbre Joiriville, il fait 
partie du massif charrié au-dessus du Houiller et on peut 
le raccorder avec toute certitudç avec l'affleurement de 
Carbonifère qui se trouve au Sud de Locquinghen, à 
I-Iénicliart, ct qui, h i  aussi, surmontc lc Houiller. Ce 
massif de calcaire ri'étarit pas d 'un seul tenant dans le 
1)assiii d'Hardinghen, puisque le Viséen d'fIénichart et 
celui de notre affleurenient sont séparés, sons les morts- 
terrains, par du  Houiller non recouvert de Calcaire car- 
bonifère, la faille siiivnnt laquelle le calcaire vient reposer 
sur le Houiller Etait, suikarit son inclinaison, dénominee 
Caille du il'ord ou faille du Sud no 1 par les anciens 
mineurs d 'Lkdinghen.  P. Pruvost et G.  Delépine (21) 
démontrèrent l'identité de ccs deux failles, qiii corrcs- 
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pondent à un unique accident formant la bordure d'une 
fenêtre de terrain houiller, avec la faille du Haut  Banc 
qui en est le prolongeoient vers l'Ouest. Nos obser~ 'a. t '  loris 

apportent une confirmation de leurs conclusions. D'autre 
part, l'affleurement d711énichart se trouve pincé entre 
la faille du  Haut Banc ct une faille, appelée par Olry, 
faillc du Sud no 2, mais qui, toujours d'après Pruvost 
e t  Delépine, n'est autre que la faille d'Hydrequent, char- 
riant du  Dévonien sur le Carbonifère. Une coupe .Nord- 
Sud (fig. 1) nous montre donc une structiiïc tout à fait 
analogue à celle que l'on connaît à Elinghen-Ferques. 
Li2 seule différcnce résulte du fait que le massif de 
Ferques s'étant effondré par rapport à ceux de Locquin- 
ghen par le jeu des failles de liocquinghen et d'Elingheii, 
la faille du Haut Banc s'y truuve en profondeur (405 m. 
au  sondage d'aydrequcnt),  tandis qu'elle est très près 
de la surface à Locquinghen. L'érosion permo-triasique 
agissant sur  cet ensemble de terrains charriés el. progres- 
sivement effondrés vers l'Ouest y a laissé prcsquc intact 
le massif charrié du Haut Banc tandis qu'elle emportait 
la quasi totalité de son prolongement oriental à Locqiiin- 
ghen-Rardinglien, faisant apparaître en fenêtre l'ünti- 
clinal de Houiller, d'où la division en deux bandes d u  
massif de Calcaire carbonifère charrié. L'affleurement 
que nous avons découvert constitue la  lèvre Sud de l'élé- 
ment Nord. Cet élément s'épaissit vers le Kord à partir 
dc 1 'af fleurement. 

E n  conclusion, nous voyons que, si la découverte de 
cet affleurement de Calcaire earbpnifère a son intérêt 
propre, sa présence modifie également l'allure admise 
jusqu'ici des lerrairk secondaires. E n  effet, les coritours 
de l'lnfra-crétacé, qui étaient autrefois figurés en cori- 
cavité vers l'Est, présentent en réalité une convexité vers 
cette direction. Cette convexité a d'ailleurs été etablie 
mr le terrain par la limite argile du  Gault - sables verts, 
et elle permet d'éliminer l'hypothèse qui imputerait 
l'affleurement du Calcaire carbonifère au seul jeu d'une 
Crosion post-crétacée. 
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FIÜ. 3. - Carte géologique du hameau de Locquinghen avec 
le nouvel affleurement de calcaire carbonifère. 
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L'intérêt pratique de la présence de Calcaire earbo- 
nifk en surince est difficilement appréciable. Rien que 
i.eprC.scnt6 par du marbre Joinville, très rare dans le 
Primaire du Coulunnais, ce calcaire serait difficilement 
csploitalde en son point d'affleurement autrement que 
pour l'empierrement, étant donné sa faible épaisseur. 
Xéanmoins. comme nous l'avons vu plus haut, le banc 
s'hpaissit assez rapidement vers le Nord, mais il faudrait 
de nouvcaus sondages pour préciser cette questioii. - 

(1) ROZET. - Description géognostique du bassin du Bas- 
Boulonnais. 1828. 

(2 )  DE BOXNARI). - Observations sur le bassin houiller du 
Bas-Boulo~iriais. Bull. Soc. Géol. de France, Ire série, t. III, 
1832, p. 150. 

(3 )  DE VERXEUIG. - Note sur les terrains anciens du  Bas- 
Boulonnais. Bull. Soc. fféol. de t'rance, lre série, t. IX, 
1838, p. 388. 

(4 )  Du Sor;rcri. - Note sur les terrains anciens du Bas- 
Boulonnais. Bull. Soc. (2601. de France, t. X .  1839, p. 402. 

( 5 )  D , E ~ O Ü E .  - Des terrains paléozoïques du Boulonnais et  
de leurs rapports avec ceux de la Belgique. Bull. Soc. 
Géol. d r  FI-ance, t. I X ,  1851-52, p. 399. 

( 6 )  R.A.C. Arrs~i:s. - On the series of upper paleozoic groups 
in the Boulonnais. Quart. journ. yeol. Soc., t. I X ,  1853, 
p. 231. 

(7 )  GUSSI,:I.ET. - Mémoires sur les terrains primaires de la 
Belgique, des environs d'ilvesnes et  du Boulonnais. P. 124, 
1860. 

(8 )  G o s s i i i . ~ ~ .  - Note sur le terrain houiller du Boulonnais. 
-Ké?t~. Soc. Acad. Boulogne, t. IV, 1870, p. 263. 

( 9 )  RIGAUX. - Notice géologique sur le Bas-Boulonnais. MCm. 
Soc. Acad. Eoulopze, t. XIV, 1889. 

(10)  OLKY. - Sur le bassin houiller du Boulonnais. Comptes 
rendus dcs stances Acad. Sc., séance du 19  Janvier 1891, 
p. 173. 

(11 )  GOSSET~ET. - Observation sur la note sur le  terrain houiller 
du Boulonnais par M. Olry. Ann. Soc. OéoZ. du Nord, 
t .  X I X ,  1891, p. 13. 
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(12, BEETON. - Composition de l'étage houiller en Xas-Rou- 
lonnais. Ann. Soc. Qéul. (IZL Nord,  t. XIX, 1891, p. 24. 

(13) ~ B S E L E T .  - Théorie du bassin houiller du Boulonnais. 
Ann. Bot. belge d,e géologie; C. lx 1895. p. 427. 

(14)  GOSSELET. -- Aperçu général sur  l a  géologie du Boulon- 
nais. 3899 .  

(15) Do~~mrss. - La tectonique du Boulonnais. Bull. Boc. Acad. 
Boulogne, t. VI, 1900, p. 263. 

116) B B ~ O N .  - Coupe de la fosse Glaneuse n o  2. Ann. Soc. 
Qeol. d u  Nord ,  t. +IV, 1900, p. 2. 

117) GOSSFLET. - La faille d'Hydrequent. Ann. Soc. Cléol. d u  
hiord, t. XXXII, 1903. p. 31. 

(18)  OLRY. - Topographie souterraine du bassin houiller du 
üoulonnais ou bassin d'Hardinghen. Mtude sur les gi tes 
minéraux, 1904. 

(19)  O L ~ Y .  - Travaux d'exploitation et de recherche exécutés 
dans le  bassin houiller du Boulonnais. Bull. carte gSol. 
de France, n o  100, t. XV, 1904. 

(20)  D e  D O R L ~ D ~ T  et A. SALÉE. - Sur le synchronisme du 
Calcaire carbonifère du Boulonnais avec celui de Belgique 
et  d'Angleterre. C.R. des seances Acad.  Sc., 1911. p. 556. 

(21)  P. PRUVOST et  G. DELÉPIKE. - Observations sur l a  faille 
d'Hydrequent et  sur les couches de base du carbonifère 
dans le  Bas-Boulonnais. Bull .  Soc. (3601. de France, 4' sér., 
t. XXI, 1921. 

(22)  P. P H L ~ O S T .  - Sur  l'existence du Lias en profondeur dans 
le Boulonnais. Ann. Soc. Qéol. du Nord,  t. XLVII. 1922. 

(23)  P. P x u v o s ~  et  J. PIIINGLF.. - Synopsi8 of the geology of 
the Boulonnais. 1923. 

(24)  A.P. DUTEETEE. - Note sur le Crétacé inférieur du Bas- 
Boulonnais. Ann. Soc. Géol. d u  Nord ,  t. XLVIII, 1923. 

(25)  P.H. DERVILLL - Les marbres du Calcaire carbonifère en 
Bas-Boulonnais. 1931. 

(26)  J.P. e t  P. DICSTOMBES. - Note sur  le Gault de Wissant. 
Ann. AOC. sol. d u  Nord ,  t. 1x11, 1937. 

(27)  A.P. DUTRBTEE. - Nouvelles observations sur  le Cretace 
inférieur dans l e  Boulonnais. Ann.  Soc. M o l .  d u  Nord,  
t. LXII. 1937. 

(28)  J. DmzÉ e t  1%. R.ERAUT.T. - Phénomènes karstiques dans 
le Calcaire carbonifère du Buulonnais. Ann. Soc. Géol.  
d u  Xord ,  t. LXX, 1950. 

(29)  Paul CORRIN,  Paule CORSIN et  Jacques Dm-zÉ. - Sédi- 
ments rhétiens dans le Boulonnais. G.R. des séances Acad. 
Sc., t. 231, 1950, p. 109. 
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M. Ch. Delattre présente la communication suivante. : 

Recherches sur le  Dévonien et  le Carbonifère 

de la région de Morlaix 

par Charles Delattre. 

L'étude géologiqiie (1) dc la rBgion dc Morlaix a 
permis d'établir u n  certain nombre de faits nouveaux 
exposés dans mon mémoire (2) .  J e  résumerai sirnplerrieiit 
ici les résultats les plus importants de mon travail. 

Dans l a  région de Saint-Alicliel-de-Britsparts, la série 
éodévonienne débute par  une formation de quartzites 
blancs (Quartzites de Saint-Xichel-de-Braspartsj repo- 
sant en discordance sur les schistes briovériens redressés. 
Alors que certains auteurs avaient considéré ces sédi- 
ments comme ordoviciens, la coupe des Alontagnes d'Arrée 
et la comparaison avec d'autres coupes du massif armo- 
ricain ne permettent plus une telle interprétation : les 
quartzites de Saint-Michel-de-Braüparts représenterit la 
base du Gédinnien transgressif sur les schistes de St-Lô. 
Ceci met en évidence un fait  paléogéographique revdlé par 
M. P. Pruvost : tout ce qui se trouvc au Nord du syn- 
clinal de Çhi~teaulin n'a pas ét6 visité par  les mtm 
sjlur'ienries et cyrrespond à une partie du massif ürmori- 
cain émergée lors de la pliase orogéniqnc cadomienne. 

( 1 )  Ce travail m'a ét6 propose par M. P. I'ruvost. en 1948, 
à l'occasion de la revision de la îeuille de Morlaix au  1/80.000 
que nous avait confiée M. le Directeur de la Carte Géologique 
de la France. J e  suis heureux de lui exprimer a nouveau ici 
ma respectueuse reconnaissance. 

(2 )  Recherches sur le Dévonien e t  le Carbonifère de la 
d g i o n  de Morlaix. These Ii'ac. Sc ,  Lille, 13  Mars 1952. 
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k'est cette région que 11. P. Pruvost a dkignke sous le- 
m m  de Donznonuea. 

Les formatioiis groupées sous le nom de a Quartzo- 
phyllades de Morlaix D et attribuées par Charles Barrois 
au Griovérien sur la première édition de la Feuille de 
Xorlais (parue en 1905) sont, en réalité, concordantes 
sur Io Gédinnicn et reprEsentent le Coblencicn. 

L'Ctude stratigraphique et paléontologique détail160 
de cette série coblencienne a permis d'en définir les diffé- 
sents termes. 

Ce sont, de bas en haut : 

a )  Grès de Iiervaon en Morlaix. - A u  Sud de Blor- 
laix, sur les schistes et quartzites de Plougastel, reposeiit 
les grCs de Kervaon dont la faune, incontestablement 
siegenienne inîérieure, comprend notamment : Dulniu- 
nelia nzonnieri Rou., Spiri fer ezcavatus Kayser. La pré- 
sence dc cette faune siegenicnne inférieure au 'Sud de 
Morlaix, à la, limite entre les quartmphyliades de Morlaix 
et les schistes et quartzites de Plougastel, est intéres- 
sante à noter car elle souligne l'existence d'une série 
éodévonienne continue dans le bassin de Morlaix. 

b)  Schistes d'lzela. - Faisant suite au grès de  
Kcrvaon, on trouve un niveau de schistes noirs argileux 
qui ïornicrit une bande continue de la rade de Brest à 
Saint-llichel-en-Grève. La position constante de ces schis- 
tes entre les grès siegeniens inférieurs de Kervaon et les 
grès cic Coat-Convnl à faune du Siegenien supéripur, 
permet de leur attribuer un âge siegenien moyen (cl. 
Schistes à Athyl-is undata).  

c)  GrPs quartzite d e  Coat-Conval. - On peut suivre 
égalemmt, sur les 80 kilomètres qui séparent la  rade de 
Brest de Saint-JIichel-en-Grève, une bande de grès hor- 
ciant au Nord celle des schistes d'Izela. AIM. P. Prnvouk 
G. Waterlot et P. Comte avaient montré, en 1943, que 
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ces sédimcnt,~, rcnvers6s dans la rade de Brest, devaient 
Iitre considérés comme d'âge plus récent que le Gédin- 
nicn. De fait, à Kerainprat en Saint-Martin-des-Chanps, 
ces grès ont livré à Le IIir  une faune assez riche que 
j 'ai pn étudier ct qui renferme entre autres : Spi? ife?. 
~ y s t c ~ ~ z c ~ c s  Schl. ct Spiri fer subsulcatua Barrois. Ceci 
pci.met dc fixer un âge siegcnien supérieur à ces forma- 
lions. 

d) Qua!~tzopkyLlncles de  Saint-Martin-des-Clj,an~ps. - 
Enfin, la série supérieure du  Coblencien est représentée 
par une épaisse formation : les quartmphyllades de Saint- 
Jlai-t,in-des-Champs, gaufrés et plissotés, à lits de grau- 
ïwclies à encrincs. Nalhcureusement, à côté de ces 
eiicrines, les fossiles caractéristiques sont rares, sauf à 
Locmélar c t  à Sizun où l'on a trouvé : Stvoplzeodonta 
71~uru:hisom' A. et de V., ,SckellwwienelZa septirecta Wolf., 
I f n c l ~ o p h y l l ~ u n  Zc lziri Le Maître. 

Le carwtèrc da crttte faune et le rcpos des schistes de 
Saint-Alartin-cies-Champs sur  le Siegerlicn sup,érieur coil- 
duisent à conclure qu'il s'agit là de sédiments représen- 
t a n t  l c  Coblencicn supérieur, c'est-à-dire 1'Emsien. 

Les brèches dinantiennes du Dourdu (Nord de Mor- 
la is) ,  ainsi datées par les travaux de 31. Y. Alilon et 
Ch. Éarïois, étaient considérécs, jusqu'à présent, comme 
interca1Et:s dans les quartzophyllsdcs dc Rlorlaix attri- 
11nEes ainsi, 2 un moment donné, au Carbonifère. Mais, 
on ne savait pas comment se faisait le passage du GcTiii- 
nien du  Sud de Morlaix au  Dinantien du Dourdu. Or, 
à Kerarmel-en-Plouézoch, j 'ai pu déceler la présence d'une 
discordance angulair<: cntrc les formations dinantiennes 
et l'étage coblcncien do Morlaix, avec lacune du Déronicn 
moj-en et supérieur. 

En outre, j 'ai pu elablir ainsi la succession des dépots 
carbonif ères du Dourdu : 
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De bas en haut : 

ln Arkose de Kerarmel passant latéralement aux 
brèches et poudingues du Dourdu à lentilles calcaires. 

2" Schistes noirs à nodules phosphatés de Kergarltdec 
et éruptions doléritiques de Barnénés. 

11. - TECTONIQUE 

J 'ai  dressé une carte dktaillée sur laquelle apparait 
Ja structure de la région étudiée. Eile révèle en particu- 
lier la présence d'm grand bassin synclinal correspon- 
dant à la  vallée de 1'Elorn. Des plis et des failles, dirigés 
Est-Ouest, couchés au Sud le long de la vallée de 1'Elorn 
et au Nord au méridien de Pleyber Christ, donnent à 
ce bassin l'allure d'un sgnclinorium. 

Les coupes établies montrent que cette structure est 
due à des plissements d'âges breton et sudète. En parti- 
culier, si la phase orogériique bretonne (ante dinantieniie) 
était connue et définie dans la région centrale du massif 
armoricain, son extension jusqu'au Nord du massif est 
maintenant bien mise en évidence par la  discordance de 
la brèche dinantienne du Dourdu sur la série dévonienne 
de  Morlaix. 

E n  plus de la phase orogéniquei majeure d'âge sudète 
(post-dinantienne), la  découverte d'un gros accident 
(faille du Trégorrois), à effondrement au Sud, accident 
post-permicn puisqu'il, affecte les formations permiennes 
de l'louri;~, mais antc mesozoïque puisqu'il est recouvert 
en Cotentin par les sédiments de cet âge (Ekttangien), 
conduit à conclure que le massif armoricain a été soumis 
aux dislocations ultimes du cycle hercynien, comme l'oiit 
été le massif central français et le massif vosgien. 

III. - PBLEOGEOGRAPlTIE 

La découverte d'une faune nettement siegenienne 
inférieure, à D. monnicri, dans les grès de Kcroan en 
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Plourach, discordants sur le Briovérien, montre que, dans 
cette région, le Siegenien inférieur marque le début de 
la sédimentation dévonienne, alors quc, dans l a  rkgion 
des Monts d'8rrée, 1.e grès blanc de Saint-Michel-de- 
Brasparts est le dépôt de base qui souligne la transgres- 
sion gédinnienne. 

Ce fait révèle que si la portion occidentale de la  
Domnonaea a été réimmergée dès le Gédirinieri, sa  partie 
orientale n'a pas été en\+ahie avant le Siegenien inférieur. 
J'ai désigné cette région continentale gédinnienne sous 
le nom de Briocia. On retrouve donc dans le massif 
armoricain les traces de la transgression < taunusicniie s 
de l'Ardenne ou < orkkaniennc » de l'Amérique du 
Nord. 

Je  décris et figurc, dans mon mémoire, les espèces 
présentant u n  intérêt stratigraphique ou dociimentaire. 
Aux échantillons trouvés par le Docteur L e l i i r  et con- 
servés au  laboratoire de Géologie de la  Sorhonne, vien- 
nent s'ajouter ceux que j'ai recueillis m o i - m h e  sur le  
terrain. Cette étude met en évidence la prbsence, dans 
la région de Morlaix, de deux faunes coblenciennes siic- 
cessives. 

La partic pétrographiqur de mon travail comprend 
la fi,wration et  la desrription microscopiqiic des rorhcs 
dont il a été question daris la première paitie de rnon 
mémoire. Cette étude a permis de rertificr certaines 
déterminations antérieures. Ainsi, les roches dkignées 
par Ch. Barrois sous le nom de « Tufs » corresporidesit 
en réalité à des grès, des arkoses e t  des rl-iloritawhistes. 
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Jlgr. G. Delépine fait à la Société une communication 
(*) intitulée : « N o t e  sur la présence d e  dolomie cnrbo- 
ni fère dans  le sous-sol de  Sainghin-en-Mélantois B.  

MM. A. Dalinval, M. Stieveiiard et C. Tournay font 
à la Société une comnlunieation (') intitulée : a: 7lne nou- 
velle hypothèse sur la s tructure d u  gisement houiller de 
la région Leforest-Ostricourt-Evin B. 

Excursion du Dimanche  18 Mai 1952 

aux environs de Lens 

et Réunion extraordinaire annuelle de la Société 

sous 1û Présidence de  X .  A. Bouroz. 

La réunion extraordinaire de la Société s'est tenue au 
cours d'une excursion aux environs de Lens. A cette 
séance ont' ausisté 18 membres de la Société, 6 étudiants 
ùes Facultés ct 4 personnes étrangères à la Société et 
aux Facultés. 

L'excursion débute à la fosse 13 de Lens où l'on 
dudie des échantillons de toits à plantes. 

De là, les excursionnistes se rendent en car au puits 8 
de T,iévin pour y observer lcs srhistes siluriens et dévo- 
niens, ainsi que le tourtia cénomanien. 

Iles participants gagnent cnsuite Lens où ils sont 
reçus, vers 13 heures, aux grands bureaux du groupe de 
Lens, par  M. Licgeart, Ingénieur en GheE. 

A la fin du repas, offert par les Houillères, lcs mem- 
bres de la  Société tiennent leur réunion extraordinaire 
annuelle. Le Président prononce alors l'allocution sui- 
vante : 

( O )  Le texte de ces communications n'ayant pas été remis 
lors  de la séance, ces notes paraîtront à une date ultérieure. 
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>les chers Collègues, 

a Lucullus dîme chez Lucullus B. Je  me souviens que 
c'est en ces termes que notre cher Directeur, Monsieur 
le Professeur Pruvost, remerciait Monsieur Vigier qui 
recevait a u  nom des Houillères, la Société géologique du  
Nord en 1948 à Douai, lors de la présidence de Monsieur 
Plane. 

Ce précédent me paraît bien devoir tourner à l a  tradi- 
tion puisque c'est en raison de la présence d'un autre 
mineur à l a  presidence de notre société que les Houillères, 
renouvelant leur geste, nous repivent aujourd'hui au  
groupe de Lens Liévin. Que Monsieur LiEgeart, qui repré- 
sente ici le groupe et  les IIouillères, veuille bien accepter 
nos chaleureux remerciements. 

Comme il est d'usage en ce jour, nous allons, si vous- 
le voulez bien, laire le compte de nos activités, des joies. 
et des peines que nous avons Eprouvées au  cours de 
l'année écoulée. 

J e  tiens d'abord à dire que la Sociéti géologique du 
Nord est une personne en parfaite santé, jeune encore 
puisqu'elle est toujours en période de croissance comme 
le prouve l e  nombre sans cesse plus grand de ses membres, 
nombre qui s'est accru cette année de sept unités ; e t  
crpendant, pleine de maturité intellectuelle puisque le  
nombre et l a  qualit6 des cornmunications qu'elle publie 
ne se démentent pas, fait qui est attesté par les demandes 
d'échange émanant chaque année de sociétés scientifiques 
franqaises et, en grand nombre aussi, étrangères. 

J'adresse au riorrl de la Société toutes Ines félicitations 
à ceux de.ses membres,-géologues et mineurs, qui ont été 
l'objet de distinctions au cours de cette année. 

La Société des sciences de Lille a décerné son grand 
prix Kulmann des sciences à Monsieur le Chanoine Dubar, 
Professeur à la FacultC: libre des sciences de Lille, dont. 
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la réputation de très grand savarit n ' a  d'égttle que s a  
modestie. 

Le grand prix Léonard-Danel a été attribui: h Alon- 
sieur Mangez, Directeur Général du  groupe d'HEniii- 
Liétard des Houillères, qui, s'il n'est pas membre de notre 
société, a droit à toute notre gratitude pour l'hospitalité 
qu'il veut bien donner, dans son groupe, ;'b une fraction 
du service géologique du bassin. 

Mademoiselle Leiiiaître, I'roïesscur à la Faculté 'libre 
des sciences de  Lille, s'est vu décerner le grade d 'o£ficier 
d'académie ; je n'ai pas besoin d'insister sur les travau-x 
dc Mlle l~cmaître, ses étuticis sur le déivoniim, en par,ti- 
culier, font autorit6. E t  si nous n'avons pas le plaisir 
de la compter parmi rious aujourd'hui, c'est qu'elle vient 
tout juste de rentrer d'une longue et fatigante toilrnGe 
sur le terrain, dans le Sahara, aux 'confins Algéro- 
Marocains. 

La mEdaille Gosselet est venue récompenser les rrihites, 
en tant qu'étudiants, de 31. Polvèche, notre sympathique 
et  dévoué secrétaire, et de M. Celet, tous dciix assistants 
à l'Institut cle Géologie. 

* ltcprenant la tradition du poète mineur i\Iousseioii, 
Jloiiaieur b alempe, IngEnieur divisionnaire au groupe de 
Douai des IIouillères, a vu  sa lyre couronn6e pw le pr i s  
Ricar  et IIagelstein de poésie patoisante. 

Enfin, i\lonsieur Dclatire, notre dBlégué-adjoint nus 
publicatioris, s'est vu décerner le grade dc  docteur Cs- 
sciences naturelles avec mention très honorable pour sa 
thèse : < Recherches sur le Dévonien. et le CarboriifCre 
dc la région dc Morlaix D. Qu'il regoive ici, avcc nos 
i'élicitations; le s o u h i t  de 1~ voir prcndre place pliis tait1 
dans la ligiiée des rriaîtres qui ont fait l'hor~rieur et la 
réputation dc l'école géologique lilloise et dont quelques 
cns des plus grands ont bien voiilu venir s'asseoir parini 
nous aujoiird 'hui. 
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Les membres dont la disparition a endeuillé notre 
société cette année sont a u  nombre de deux : Monsieur 
A. Delzant, ancien Ingénieur à la Compagnie des Mines 
de Béthune, et Xonshur Armand IlexGer, Ingénieur au 
corps des Mines belge, atwiea- Directeur du service $0- 

logique de Belgique, ancien Président de la Société géo- 
logique de Belgique, qui avait bien voulu assister i l  y a 
quelques années, en 1948, à notre réunion extraordinaire 
à Douai et c'était, je croifi, sa dernière venue en Praiicie, 
et qui s'est éteint en Septembre dernier après une longue 
maladie, laissant une œuvre monumentale d'applicatioil 
des sciences géoIogiyues à l'étude du terrain houiller ; 
que ieurs familles veuillent bien trouver ici l 'expresion 
renouvelée de nos sentiments sincères de sympathie. 

Il est un sujet que l'on aborde en ce jour par tradi- 
tion, mais sans joie, et qui laisse comme unc impression 
d e  vide : -E'& 1'6tat de  notre caisse. Pour pallier un défi- 
cit chronique en ces temps d'instabilité monftairc, la 
Société a dû se résoudre # porter ia cotisation annuelle 
d e  800 à 1.200 francs, effort quelque peu spectaculaire 
d7augmentation : 50 %, destiné à montrer au  Centle 
national de la recherche scientifique, grand régulateur et 
mécène de notre budget, que nous ne voulions pas voir 
mourir les Annales de notre société, e$ que si nous coinp- 
tions un pev sur lui, nous entendions participer nous 
aussi à l'équilibre financier- de nos publications. C'est 
une tâche bien ingrate que aelle dont est chargé AIonsieur 
Borel, notre Trésorier, et il l'assume avec unr  compétence 
et un dévouement au-delà de tout éloge. I)e même, notre 
gratitude doit aller à Xonsieur le ProEesseur Corsiri, 
délégué aux publications, et, s'il n 'a pu mener sa ticlie 

.avec l'accélération qu'il aurait voulu, c'est dû  uniqn~ment 
iî l'état de  nos financm qui frcînc n6cc~ssaircmcn~+ son 
activité en ce domaine. 

Mais plaie d'argent n'est pas mortelle et l'esscntiel 
est que nos membres ne ralt.ntisscnt pas ln prFsentntion 
de leurs travaux originaux à nos sganees. K t  j'esparc, 
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r n  ce qui nous concerne, nous mineurs, que l a  réalisation 
de l'important programme de reconnaissance par  son- 
dages profonds, décidé par  l a  Direction générale d u  bas- 
sin, nous permettra d'apporter à ceux de nos collègues 
que la vie et l'évolution de notre bassin houiller intéres- 
sent une moisson d'observations et de faits nonvcaux. 

Nous devons presque tout de la connaissance de notre 
bassin à l'école géologique lilloise ct c'est u n  des grands 
attraits de notre société géologique du Nord que la colla- 
boration qui s'est établie entre ses membres, le mineur 
apportant les faits bruts d'observations et  les géologues 
et les maîtres des Facultés de Lille les intégrant d a m  
leur grande expérience pour cri faire une base de départ 
de progrès nouveaux. 

J e  lève donc mon verre à cette collaboration, à la 
santé de tous nos collègues et  a u  développement de notre 
Société géologique d u  Nord. 

M. Iiiegeart, ingénieur en Chef, prend alors la parole 
et exprime le plaisir qu'il a de recevoir l a  Société géolo- 
gique du Nord à T~ens et s'associe aux vœux de prosp6rité 
dc la SociCté formulés par  M. Rouroe. 

hl. Duparque, en l'absence d u  Directeur, RI. Pruvost, 
,exprime tous les remerciements de la Société pour 
l'accueil chaleureux des Houillères dans ce cadre char- 
mant de Lens et  rappelle le souvenir de Ch. Barrois qui, 
il y a trente ans, entreprenait des études sur  le bassin 
houiller ; travaux matérialisés aujourd'hui par  la créa- 
tion officielle d 'un  service géologique dm Houillères. 

La séance étant levée à 16 lieures 30, les participants 
sc rendent aux carrières de la Loisne et, sous la conduite 
(3: Xoiisieur Thunicrel, ils étudient le Turonien e t  le 
Fénonien. 

L'exrursion prend fin et à 18 heures 30, g r h  à 1 'auto- 
car des houillères, les excursionnistes regagnent Lille. 
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Mgr. Delépine a présenté L communication suivante: 

Note s u r  la présence de dolomie carbonifère 
dans le sous-sol de Sainghin-en-Mélantois (1) 

par G. Delépine. 

Au lieu-dit Bas-Sainghin, territoire de Sainghin-en- 
Nélantois, il a été procédé, au cours de l'année 1951, à 
l'approfondissement d'un puits appartenant à la ferme 
de M. Roger, cultivateur. Le point où ce travail a été 
fait est situé sur la rive gauche de la Marque, à proxi- 
mité de l'endroit où la route qui descend de Bouvines 
bifurque, une branche montant vers le bourg de Saingliiri, 
l'autre suivant la Marque en direction de Péronne. 

II. Jean Bouchez, artisan foreur à Gondecourt, qui a 
exécuté le travail, m'a donné les ~nseignements que l'on 
trouvera ici, et fourni les échantillons de roche q u e  j 'ai 
examinés et décris ci-après. 

L'altitude est 28m. 84. Le puits existant à la ferme 
Roger avait antérieurement 13 m. de profondeur, creusé 
à travers le linion, les sables du Laridénieri et les dièves 
du Crétacé où il s'arrêtait. Ce puits était trop souvent 
tari en ces dernières années, d'où la nécessité de l'appro- 
i'ondir. Au premier coup de sonde, avant de procéder au 
travail, on heurta une roche très dure dont les échantillons 
qu i  me Purent soumis étaient des fragments d'un calcaire 
dolomitique de teinte très foncée, en tout pareil à ceux 
connus en Belgique dans le Carbonifère. Le creusenikt à 
travers cette pierre fut continué sur 9 mètres, menant 
le puits jusqu'k la profondeur de 22 niètrcs. On traversa 
toujours la même roèhe, très fissurée, livrant passage à 
l'eau qui remontait le long des fissures. L'entreprise fu t  
donc couronnée de succès: ce puits fournit maintenant 
en permanence 1 'eau recherchée. 

-- -- 
(1) Note présentée à la seance d'Avril 1952. 
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Voici les remarques que l'on peut faire a u  sujet de 
ces faits : 

1) Sur la carte de la surface paléozoïque du Xélantois 
par Gosselet (l), la courbe de + 10 passe au S.T.  de 
Cysoing, a sa pointe à l 'Est  de Rouvines, puis se dirige 
vers Gruson et Baisieux ; la courbe O atteint Sainghin- 
en-Blélantois ; au lieu-dit l e  Yossé de la Vieille-Marque, 
au Nord de Bouvines et à l 'Est de Sainghin, la surface 
d u  paléowïclue en un point a été rencontrée à - 8. A 
la fcrmr Roger, le puits rencontre cette surface à + 15 : 
là se trouve donc l'endroit le plus élevé qui soit connu 
de la surface primaire dans cette région. 

2) La roche traversée entre 13 m. et 22 m. de profon- 
deur est u n  calcaire dolomitique dense, de couleur brui1 
foncé presque noir, grenu ; aucun fassile n'y a été 
trouvé ; on n'y voit, ni  les encrines, ni les cavités si 
communes dans les ddomies et calcaires dolomitiques 
que la sonde traverse dans la r e o n  de Croix, Roubaix 
et Tourcoing et la vallée de la Dendre, au sud de Maffles. 
Dans la région de Lille, le Carbonifère est toiljoim 
rencontré sous la fome ,  nori de dolomie, mais de calcaire 
bleu-hoir plus ou moins compact, pareil aux calcaires 
exploités entre Tournai et Antoing, précisément dans le 
prolongement Est des plateaux du Mélantois. 

Il n'a jamais été observé dans le Tournaisis qu'un 
peu de Uolomie au bord de fissures qui jalonnent la 
faille qui sépare le calcaire de Calonne de celui de 
CrEvecwur à l'W. dJAntoing. Est-ce un  cas anrtlozue que 
l'on a rencontré au Bas-Sainghin ? 

Ou bien existerait-il là un accident plus important 
mettant, en contact les calcaires noirs de la région lilloise 
avec des dolomies d 'un niveau stratigraphique plus élevé, 
celles qu'on rencontre par exemple dans le I3assin de 
Dinant à l a  limite entre Tournaisicn et Visécn infbricur 

(1) GOSSELET. - Etude des gîtes mineraux de la France. 1905, 
fasc. 2, p. 23. 
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el (lui ont été appelées Dolomie de Sovet par  1%. de 
Dorlodot ? C'est une liypothèse qui n'est pas à rejeter, 
quand on songe aux accidents tectoniques que les forages 
ont fait connaître au S.W. de Lille ; à la présence 
possible du Viséen inférieur à Warchin en Tournaisis, 
a u  Nord de l a  grande faille de Gaurain ; ou, plus 
simplement, au fait  qu'en allant, de Lille vers le Sud, 
en direction d u  bassin houiller, on doit s'attendre à 
rcnrontrcr cn proïondcur des roches appartcnant à des 
horizons de plus en plus élevés du Uinantien. 

C'est pourquoi il a paru intéressaht de signaler ces 
deux faits révélés au  Bas-Sainghin : un point plus 
élcvé de la surface primaire, et, en ce point, la présence 
de dolomie carbonifère. 

111. A. Daliiîval a préscnté la communication suivante : 

Une nouvelle hypothèse 

sur la structure du gisement houiller 

de la région kforest-Ostricourt-Evin (1 )  

par A. Dalinval, M. Stiévenard e t  G. Tournay. 

Cne étude plus approi'ondie d u  gisement, semble 
infirmer l'hypothèse de structure généralement. admise, 
jusqu'à pïikent, dans cctte partie du bassin. 

*%vant d'exposer la nouvelle hjpot'ri6se à laquelle 
nous conduisent nos dernières observations, rappelons, 
dans ses grandes lignes, celle traduite, depuis 193'2, sur 
toutes les cartes géologiques d u  bassin. 
- - 

(1) Note présentée à l a  séance d'Avril 1952. 
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Dans la concession de l'Escarpelle, une faille de 
chevauchement, appelée faille dlEvin, passe à la cote 
- 300 a u  Nord immédiat du  puits no 6 et à 1 km. a u  
Nord du  puits n o  9. TJne autre faille, du mcme style, 
appelée faille de Leforest, passe à la même cote, à 
proximité du puits no 2 et  un peu au Nord du  puits no 9. 
-1 l'Ouest de ces puits, on n ' a  jamais fixé, d'une f a~o i l  
prérisr, le passage de ces failles dans les howettrs Sud 
de la fosse no 10. 

Dans le champ du siège no 8 de Dourges, la découverte 
(lu banc marin de  liimbert, à l'étage 145, en deux endroits 
(1 km. a u  Nord du puits et à 380 m. au Sud) a permis 
de déceler la présence d'une faille importante de chevau- 
chement. A peu de distance, au toit du deuxième passage 
de Rimbert, il a été admis qu'une autre faille, de même 
famille, affectait le gisement à cause de l'association 
floristique : Aiethopteris Davreuxi, Pecopteris abbreciata, 
Sphenophyllum myriophyllum, caractéristique de l'assise 
d'Anzin. 

I l  était évidemment très logique, à l'époque, de 
relier ces deux chevauchements avec les failles d'Eviii 
e t  de Leforest de llEscarpelle. 

Ce  raccordament tectonique a été généralement admis 
et peu discuté. 

11. - ARGI~EXTA'I"IOX COXTRE CETTE HYPOTHÈSE 

Cepandant, on a constaté différentes anomalies qui 
s'inscrivent contre cc raccordement tectonique. 

1) Tl'étude des coupes verticales montre que la dis- 
tance en stampe normale de Poissonnière (fosse nu 7 
d'Oignies), au niveau marin de Bimbert reconnu dans 
les bowettes Nord de la fosse no 8 de Dourges, est voisine 
de 650 m. Or, la distance normale séparant ces deux 
horizons est de 345 m. à la fosse no 24 de Courrières et 
350 m. à la fosse no 9 de 1'Escarpelle. A la fosse no 8 
de Dourges (gisement au Sud de la faille de chevauclie- 
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m m t  appelée jusqu'à présent faille d'Evin), le niveau 
marin de Poissonnière doit se trouver à environ 20 m. 
au mur de Grande veine du Nord : on peut fixer l'Spais- 
seur de l'assise d'Anzin à 420 m. 

I l  est évident que la valeur de 650 m. est exagfrEe ; 
la meilleure explicatiori- que l'on puisse trouver à celte 
an~malic consisterait en la présence d'une faille de 
chevauchement au voisinage de la limite Oignies-Dourpcs 
et c'est cette hypothèse qui nous a servi de fil conduc- 
teur dans cette étude. 

En première analyse, de l'examen des coupes strati- 
graphiques des fosses nu 8 de Dourges et no  7 d'Oignies, 
il résulte que la veine de 0,60 de la fosse no 7 doit êtrc 
l'équivalente, sinon une veine très voisine, dc la veine 
St-Guy de la fosse no  8 de Dourges ; ces deux veines 
sont presque à égale distance de Poissonnière. 

La faille de chevauchement présumée aurait un  rejet 
horizontal d'environ G O 0  mètres. 

2) L'association floristique : Alethopteris Davreuxi, 
Pecopteris abbreuiata, Sphenophyl lum myriophyZZunz ne 
prouve pas, d'une façon absolue, l'appartenance à l'assise 
d'Anzin et encore ~noins au  faisceau de Meunière. T-rn 
effet, cette flore a été trouvée, au sondage de Dourges, 
dans la base du  faisceau de 6 sillons de l'assise de Gruay. 
D 'ailleurs, on a reconnu, depuis longtemps, qu 'il n 'existe 
généralemcnt pas d'rspèce végétale caractérisant d'uiic 
façon absolue une assise du  houiller, la fréquence seule 
a une très grande importance. 

3) Enfin, signalons que, depuis, les travaux de 
ddhouillement de la fosse no 8 de Dourges, dans lcs 
veines St-Guy et Ste-Alphonsine, ont progressé normale- 
ment jusqu'à la limite commune entre Dourgcs et 
1'Escarpelle. Les travaux ont été arrêt& sur la limite 
sans avoir rencontré d'accident. En cet endroit, les voies 
de niveaux des veines St-Guy et Ste-Alphonsine se heur- 
lent quasi perpendiculairement m r  la trace de la faille 
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d'Evin. Cette particularité ne serait pas rlioquante s'il 
s'agissait d'une faille d'effondrcmcnt, niais on conpit 
assez difficilement cet aspect pour une faille de chevau- 
chement cornnie la faille d'&in. 

III. - Ex~osÉ D'LYG NOLTELLE HYPOTEIESE 

11 n'y a donc aucune prcuve dc l'existence d'une faille 
de chevauchernerit au Sud du siège no 8 de Uourges, par 
contre, les faits s'accordent à démontrer qu'une faille 
inverse importante doit passer, à la cote - 300, 5 proxi- 
mité de la  limite Oignies-Dourgcs. 

La conclusion logique est donc la suivante : 

Faille irrmédiaterrient au Nord du  puits no 8 de Dourges 
appelée jusqu'à présent faille d'Evin = Faille de 
Leforest (de 1'Escarpelle). 

Faille à proximitE limite Dourges-Oignies = Faille 
d'Evin (de 1'Escarpelle). 

Cette nouvelle conception du raccurdement des %nités 
lectoniyues paraît airisi plus vraisemblath du fait qu'elle 
supprime les trois anomalies citées précédemment. Elle 
entraîne des modifications importantes dans le tracé des 
nllures probables des veines dans le champ S.-O. du siége 
no 10 de 1'Escarpelle. Cette conception est bas& sur les 
observatioris de détail suivantes. 

IV. - ETUDE LITHOLOGIQUY IGT PALÉONTOLOGIQUE 

Le but de celte étude est de : 

l0 préciser le passage des failles d'Evin et de Leforest 
dans lcs bowcttes Sud, niv. 226 et 300 ; 

2" établir la correspondance des veines recoupées 
par ces ùowettes avec celles des fosses no 8 de Dourges 
et no 7 dlOignics. 
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1) Bowelte Sud,  élage 300 (voir coupe verticale Pl. n o  IV) .  

Les terrains traversés par la bowette Sud de l'étage 
300 st. divisent en trois tranrhes bien distinctes : 

1" de O à 1.068 : formation e n  place comportant 
de nombreux plis secondaires ; 

2" de 1.068 k 1.270 : terrains renversés ... à 1.265, 
grès fortenient plis& en allure 
syndicale avec, au toit, du char- 
bon dans un entraînement d e  
faille ; 

3" de 1.270 à 1.885 : terrains en  place ... de 1.400 à 
1.500 la, bowette traverse 2 fois 
les mêmes passCcs. 

Signalons qu'un montage creusé dans la veine en 
place, à 1.533, ktage 300, a percé dans la veine, en cro- 
chori, entre deux toits, recoupée à 1.028 m. par la bowelte 
Sud, étage 2'26. On a aussi creusé un  montage dans la 
veine renversée reconnue à 1.125 m. dans la bowette 
Sud 300, lequel a percé, à 226, dans la même veine que 
le précédent, aprBs une  traversée au rocher de  plusiews 
mètres. I l  était logique d'admettre que ces deux montages 
6taierit dans la même veine sur les versants d 'un  anti- 
clinal aigu. Notre étude montre, au contraire, que ce sont 
deux veines différentes. 

Au cours du débitage méthodique des schistes de toits, 
nous n'avons pas trouvé d'horizon marin et aucun des 
intercalaires des veines et passées ne ressemble à un 
tonstein. 

De 1.810 m. à 1.885 m. (cxtrémité de la bowette) les 
terrains traversés se composcnt de quelques passées très 
irrégulières intercalées dans des schistes glissés, failleus 
avec blancheurs. Ces terrains glissés se trouvent dans le 
prolongement de la faille de Leforest reconnue, à l'Est, 
au  puits no  2 et un  peu au Nord du puits no 9. I l  est donc 
logique d'admettre que les fronts de la bowette Sud 300 
représentent le passage de la faille de Leforest, sinon dcs 
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terrains situés immédiatement au  mur de ce clievau- 
cllement. 

Cet accident inverse, le plus au  Sud du gisement de 
' 'Escarpelle (faille de Leforest), correspond vraisembla- 
blcment à celui recoupi: imrnédiatemcnt air Nord du puits 
r i a  8 de Dourges, puisqu'il n'existe pas d'accident du 
même style au Sud de ce puits. Ainsi, la faille appelée 
<< faille d'Evin D au siège n o  8 de Dourges correspond 
en réalité à la « faille de Tleforest , de 1'Esearpelle. 

AU siège no  8, les bowettes Kord aux niveaux 145, 
230 et 305 ont traversé Rimbert et le faisceau de Pouilleuse 
au  mur du chevauchement appelé jusqu'à présent faille 
d7Evin B. l e s  terrains sont assez il&guliers jusqii'au 
tandem Ste-Alphonsine - St-Guy situé en stampe normale 
à 150 m. au mur du  niveau marin de Rimbert. Dans son 
champ Nord, le siège no 8 n'a exploité que ces deux 
veines, une autre veine faisant cavalier seul à 85 m. au 
mur de 'Rimbert, appel& p r e r n i h  veine du midi, nc 
semble pas exploitable. Enfin, les bowettes et recoupages, 
ayant prospecté le gisement au mur de St-Guy, ont tra- 
versé des terrains dérangés et brouill6s. Un seul recou- 
page, au niveau 379 (Tnrg 082)' le plus près de 1 'extréniité 
de la bowettc Sud 300 de ia fosse 10 Escarpelle, a trouvé 
des terrains ~éguliers. 

Dans ce recoupage, ainsi que dans les bo~tettes 
principales, les caractères lithologiques et paléontolo- 
giques des terrains avoisinant Saint-Guy sont assez 
remarquables pour qu'ils nous servent de base dans la 
recherche de cette veine dans la bmet te  Sud 300 de la 
fosse no 10 de 1'Escarpelle. En effet, à Dourges, la passée 
au  toit de Ste-Alphonsine a un toit de schiste ruban6 avec 
Carbonicola sinzilis. Cn banc de grès dur important 
sépare cette passée de la veine Ste-Alphonsine. Celle-ri 
a généralement un toit de schiste gris irrégulier (Cala-  
tuites, Col-daites przncipis) et, fait remarquable, il existe 
toujours à environ 1 m. au  mur une layette de schiste 
cliar  bonncux d 'Épaisscilr vaïiablc. Lc toit de 1s vcincs 
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St-Guy est caractéristique, il est formé de schiste foncé, 
fin, rubané, renfermant Carbonicola similis et quelques 
fossiles végétaux : ,Veuropteris tenuifolia, Lepidophyl lun~ 
lanceolatum. Enfin, cette veine repose par l'intermédiaie 
de son mur sur un gros massif de grès comprenant, à 
3 m. environ, une intercalation d'épaisseur variable 
(0,Ol à O m. 10) de scl>isle b i tumineux  à rayure  très brune 
renfermant Carbonicola similis, Xazadites carinata et 
quelques débris végétaux. 

Nous avons reconnu, dans la howette Sud 300, fosse 
no 10, ces différents caractères dans les terrains recoupés 
entre 1.620 et 1.610. 

La veine à 1.770 a un toit de schiste gris dur stérile, 
2 2 m. au mur existe une layette de schistes charbonrieiix 
de O m. 15, cette veine est surmontée d'un massif de grès. 
Elle est assimilable à Ste-Alphonsine ; à 1.733, la veine 
appelée W possède un toit de schiste rubané dans lequel 
nous avons trouvé Carb onicola similis, Anthracomya 
Il'illianzsoni. Immédiatement au mur de cette veine il y a 
une épaisse formation grésense dans laquelle nous avons 
vu un banc dc O m. 10 de schiste à rayure très brune. 
Selon toiite vraisemblance la veine, à 1.733, correspond 
à St-Guy. Les différents toits des pasdes situées au mur 
ont des caractères analogues à ceux des passées dc 
Dourges. Enfin la veine Z à 1.533 ou du montage en pla- 
teure paraît correspondre à l a  veine Mariette ou Simone 
de Dourges. 

Au mur immddiat de la veine Z, à 1.533, nous avons 
remarqué un train de quatre passées dont trois d'entre 
elles sont à faune limnique certaine (Paus&es à 1.496, 
1.473, 1.475, 1.469 et 1.454). 

Ces passées correspondent vraisemblablement à celles 
recoupées à 917, 923, 946 et 961 dans le rcconpagc levant 
Nord à 379 de la fosse no 8 de Dourges. 

Pa r  le jeu d'une faillo à picd Nord (à 1.447) les trois 
dernières passées repassent respectivement à 1.432, 1.425 
et 1.410. 
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De 1.280 à 1.300, la bowette a traversé uii ensemhir. 
.de p ~ ~ s  érès rupprochécs dont les toit,s se coinpowent 
d e  schistes glissés que I'ori reneontrc généralemtmt à 
proximité des failles de chevauchement. 

A 1.270, nous remarquons un passage de faille. La 
surface de chevauchement comprend un entraînement 
de charbon avec, à son toit, des schistes glissés en 
discordance et, à son mur, une formation gréseuse plissee 
avec blancheurs. Cet aspect est caractéristique d'un 
chavauchement. 

Ir'ous abordons, à présent, l'étude de la deuxième 
tranche, c'est-&-dire celle comprise entre 1.068 t t  1.270 
et  ne coinpreriant que des terrains renversés. O r i  trouve, 
d'abord, de 1.270 1.150, un gros masaif de grès, puis, à 
1.14û, un mince li t  charbonneux ayant un  toit à fauve 
limnique renfermant Carbonicola similis et Nriiadiies 
.carinata. A 1.130, nous remarquons un banc dc .schiste 
noir dur à 7-ayure brune dam lequel gisent de nombreuses 
empreintes de iVaiadites cnrinata. A 1.123, se situe la 
veine du  montage en renversé dont le toit immédiat est 
gréseux. Nous avons déjà signalé que le montage creilsé 
dan$ cette veine avait percé, après une  traveinsie GU 

rocher, & 226, au  même crochon que le montage en place. 

De 1.125 à 1.075, la bowette a traversé un massif de 
gr&, puis à 1.068, une faille (plus apparente sur la paroi 
Est de la bowette) séparant les terrains renverws des 
terrains en place de la première tranche. 

A partir de ces données, il est possible d'étabIir uile 
corrélation entre les terrains en place de la troisième 
tranche et les terrains renverséfi de la deuxième. ria 
correspondance suivante nous paraît très vraiscmblablc : 

veine à 1.770 (= Ste-Nphonsine) 

- - (probablement dépôt commun avec veine 1.125 ou 
manque de sédimentation) ; 
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veine MT ((= St-Guy) à 1.733 - (veine à 1.125 ou veine d u  montage en renversé) ; 
banc de 1,12 de schiste rayuvs trZs brrcne k 1.684 

= banc de schiste de 0,10 Ù rayure b r u m  ri 1.130. 

Dans ces conditions, la faille qui passe à 1.273 m. se 
présente sous forme d'un grand pli-faille rompu (fig. 1 ) .  
Nous avons vu qu'elle était accompagnée, à son mur, 
d 'une faille satcllitc (à 1.068) séparant le coin des ter- 
rains renversés dr:s terrains en place sous-jacents. 

Sud nord 

. . . _ . . . m . .  . . ...... - . .  
-__-_A-- 

,------ -=;:-' 
Montage W 

,; 
- 5 

E L . 3 0 0  (-2771 

Montage en renversé 

Exaiminons, Ei préscnt, les caractères litholngiqiles et 
pal6ontologiques des passées et veincs rccoupks dans la 
première tranche en place ; nous essaierons ensuite de 
dégager la correspondance stratigraphique avec les autres. 
tranches. 

De 1.068 à 1.050, nous rerriarquoris une épaisse passée 
de schistes charbonneux en allure synclinale mnuvenientée 
e'ennoyant vers l'Ouest. Le toit de cette passée est 
caractéristique, il comprend d'abord Om. 10 de schistes 
glissés noirs, à rayure grise, avec nombrcuscs fciiillcs de 
lepidophgtes et  fossiles d'eau douce iridéterrninablrs, puis 
Om. 15  de schistes gris plus durs à rayure grise, ensuite 
une forte épaisseur de schistes gris micacés e t  très 
riit)anés. 
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A 965, existe un  passage de faille marqué par des 
terrains ~.ebroussés avec blancheur. A 940, nous retrou- 
vons mie passée dont les caractéristiques sont exactement 
les mêmes que celles de la passée signalée à 1.068, nous 
n'hésitons pas à assimiler ces 2 passées entre elles, leur 
répét,it,ion étant due à la faillc signaléc à 965. 

Entre 910 et 900, nous remaryuons un passage plissé 
d e  schistes charbonneux très sales ayant un toit dc grès. 
'2 892, passEe de O m. 35 dc schistcs charbonneux dont 
le toit immédiat se compose de 0 m. 30 de schiste gris fin, 
légèrement rubané; avec fossile clayatisé d'Anth~wc,onauta 
~nininza. 

' ron A 87.5, nous trouvoris une passée de O m. 30 e m i  
d e  schistes charbonneux dont le toit immédiat est un 
schiste renfermant de nombreux débris végétaux et 
fossiles d'eau douce. 

A 850, il y a une passée de O m: 25 de charbon, 
surmontée, à O m. 85, d 'un banc de O m. 1 0  de schistes 
très charbonneux dont le toit est formé de scliiste 
légèrement micacé renfermant : Neuropteris yiyanioa, 
h'europteris flexuosa, Szgillaria Bohlayi. Au mur de 
cette passée, à 1 ni. 35, nous trouvons un banc de O m. 05 
de schiste à rayure brune avec débris de fossjles d'eau 
douce. 

A 832, on trouve une passée charborineuse de O m 30, 
dont le toit se compose de : O m. 15 schiste gris fin rubank, 
à rayure grise comprenant ATeuropteris f lexuosa, Neurop- 
seris obliqua, Anthraconauta minima et débris de fossiles 
d 'eau douer, indéterminables, O m. 60 schiste grésciui, 
6 rri. 30 schiste fin ruhané à. rayure grise avec cordaïtes 
e t  Anthracomya Williamsoni, O m. 15 schiste noir à 
rayure légèrement brune à nombreux débris de plantes, 
O m. 50 schiste gris noir micacé passant au  banc de O m.05 
de  schiste à rayure brune signalé plus haut. 

A 680, passée de 0,10 charbon avec toit de grès. 

A 672, nous remarquons une passée de O m. 20 de 
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cliarbon dont le toit mt formé de : 0,015 schiste gris assez 
firi  à rayure grise avec nombreuses feuilles de lepido- 
pliytes, Lepidostrobus, pinnule isolée de Neuropteris 
{Texuosa, 0,25 & 0,30 schiste gris dur  à clagats avee 
feuilles de lepidophytes, 0,05 schiste noir à rayure hirine, 
pinnules rriaeéréea de neuropteris et dEbris de plantes, 
0,15 à. 0,25 schiste micacé à nombreux clayats, ensuite 
gr6s. 

A 590, nous abordons le faisceau exploité des veines 
no 6 dont les toits ont les caractéristiques suivantes : 

6 sud : .toit à faune. 
6 ter .  : >> 
6 bis : B 

6 nord: toit à plantes. 

Essayons, à présent, d'établir l a  corrélation entre ces. 
caouclies de la première tranche et celles des autres 
tranches que nous avons étudiées précédemment. Rcmar- 
quons que la veine 6 Sud se trouve, en stampe norinalc, 
à environ 180 in. a u  toit de Poissonnière, Ia veine SL-Guy 
se situe donc au  toit de cette dernière. En se basant sur 
la présence du banc à rayure brune trouvé à 843 et 
assimilable à celui au mur de St-Guy, ainsi que sur les 
caractères des toits voisins, nous émettons l a  correspon- 
dance suivante qui nous paraît la plus vraisemblable 
(fi% 2) - 

2) Boulette Sud, étage 226. 

Cette bowette n'eut plus accessible de 1.200 à frurits 
(1.523), mais les terrains recoupés dans cette tranche 
sont facilement assimilables avee 300 car le raccord est 
fait, au mur, par le montage de la veine Z à 1.533 et, 
au toit, par  le montage de W. Notre étude s'est limitée- 
aux terrains rencontrés entre 540 e t  1.000. 

Nous avons d'abord rencontré, à 900m., une passée 
de schistes très charbonneux dont le toit est exactement- 
le même que celui de la passée à 1.068 et  à 940 dans la 
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bowette de 300. Le toit comprend d'abord 0,10 de schiste 
fin gris à nombreuses feuilles de lepidophytes, 0,20 schiste 
très firi à rayure grise ii fossiles d'eau douce devenant 
cnsuite rubané. 

De 9800 à 800, les terrains forment un  ensemble 
plissoté et brouillé. 

A 720, au toit immédiat d'une belle veine, nous 
constatons une surface de Paille, les terrains plissés 
situés au toit comprennent un banc de 0,05, à rayure 
brune, que nous assimilons à celui signalé à 833 dans la 
bowette Sud de 300. 

A 704, une layette de 0,02 de schistes charbonneux 
iepose sur un mur à nombreux clayats. Son toit comprend 
0,03 de schiste noir à rayure grise avec nombreux débris 
de plantes macérées, puis un  schiste gris dur renfermant 
Lepidodendron aculeatum, Neuropteris, Spkenopteris sp., 
cyclopteris. 

A 698, nous remarquons une passée de 0,40 dont le 
toit est formé d 'un schiste dur micacé à débris végétaux 
et quelques radicelles. 

A 678, une passee de 0'30, en deux sillons, repose sur 
un mur très épais. Son toit se compose d'un ~chiste  à 
rayure grise à nombreux petits bancs avec Sphenopteris 
neuropterozdes, Neuropteris flexuosa. Vers 645, les ter- 
rains sont très déranges, le rebroussement des bancs 
rarartérise le passage d'une autre faille. 

Enfin, à 620, une veine dont l'épaisseur ne peut être 
précisée apparait, en fond de bateau, au sommet dc la 
galerie. Au mur de cette vrine à 610, les terrains sont 
encore un peu brouillés, à cet endroit nous trouvorls à 
nouveau un banc de scliiste, à rayure brune, d'épaisseur 
variable (0,Ol à 0,0.5). I l  est vraisemblable que c'ed 
encore le même banc que nous avons vu au tait la 
veine à 720. 
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3 )  Correspondance des couch~s entre 226 et 300. 

En nous basant sur  les caractères lithologiques et 
paléontologiques des toits, ainsi que sur le banc dc schiste, 
ii rayure très brune, qui nous a été si précieux, nous 
envisageons le raccord de la façon suivante : 

passée à 1.068 (Et. 300) (cette pass6e rbapparaît à 940) 
= passée à 900 (Et. 22G) ; 

schiste à rayure brune (Et. 300) à 843 

= schiste à rayure brune (Et. 226) à 610 (ce banc 
réapparaît au toit de la veine à 720). 

L)e cette correspondance et du  u recoutelage B du  banc, 
à rayure brune, B 226 et du toit rubané à 300, nous 
concluons qu'une faille cisaillante passe à 720 m. à 22:6 et 
à 965 m. à 300. 

*4 notre avis, cette faille n'est pas importante bien 
quc son rejet sur la coupc le soit. Il est vraisemblable 
que cette faille soit une faille de décrochement latéral 
produite par la compression des terrains à l'intérieur 
de la courbure de la faille inverse importante, située au 
Sud de celle-ci, et qui n'est autre, comme nous le  verrons 
plus loin, que la faille d'Evin (voir Pl. V). Le pli, à 995 
au Nord de la fosse no 8 de Dourges, en est un autre 
exemple. 

Le paquet de terrains, entre failles, recoupés par  la 
bowette 226 entrc 645 et 7'0 ne présente pas de carac- 
l,ères qui puissent permettre de les assimiler avec 300. 

1" La veine M7 du no 10 de l'l42scarpelle correspond 
à la veine St-Guy du no 8 de Dourges (= veine 0,FO de 
la fosse no  7 Ostricourt), elle s'identifie avec la veine à 
1.125 en renversé dans laquelle an  a creusé un montage, 
enfin, clle réapparaît une troisii.mc fois à 850 dans la 
bowette de 300. 

2" La faille da Leforest ne passe pas dans la bowette 
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Sud 300 du  10 de l'Escarpelle, mais les terrains glissés 
rencontrés à fronts ne doivent pas en être éloignEs. 

3" La faille d'Evin, dans l'azimut des bowettes Sud 
de la fosse 10 de Z'Escarpellc, se présente sous forme, d'un 
pli assez ouvert dont le versant renversé est faill6i. 

Nous donnons le rioin de faille d'Evin à la fracture 
la plus importante de cet ensemble, celle qui est située 
au Sud, au toit des renversés. Nous appelons faille des 
renverses celle qui se trouve au mur de  ces terrains (vair 
coupe détaillée au  1/5.000, Pl.  IV).  

4" Sur la planche no V, nous avons figuré Io raccor- 
dement des failles suivant la nouvelle hypothése, telle 
qu'elle .découle des faits et des connaissances actuelles 
sur le gisement. 

5" Il résulte, de ce nouveau tracé, que le figuré des 
traces probables des veines a u  S.O. du  puits 10 de  
1'Escarpelle doit être entiErcment revu. La bowette S.O. 
actuellenient en creusernerit, à 226, va pénétrer dans le  
faisceau de Pouilleuse ; vers 750 elle traversera la faille. 
d'Evin, ensuite elle recoupera à nouveau le même fais- 
ceau. I l  faut donc s'attendre à un volume de ressources 
très faible pour un volume de houiller si important. 

M. 13. hIarictte a prEsenté la communication suivante : 

Découverte d 'une  partie de la colonne vertébrale 

e t  d ' u n e  palette natatoire d 'Ichthyosaurus 

dans  la falaise au Nord de Boulogne-sur-Mer (1) 

par H. Mariette. 

Planche VI 

Je vais présenter quelques ossements fossiles appar- 
tenant à un reptile de l'époque secondaire, d u  genre 
Ichthyosaure. 

-p - -- -- - - ~ 

(1) Note présentee à la seance du 20 Juin 1950. 
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Ilistoire de Eu découverte. - E n  Octobre dernier, me 
promenant sur  la plago de Boulogne-sur-Mer, je découvre 
par  hasard, sept vertèbres d'un seul tenant ; rien 
ri'indique qu'il y ait autre chose. Quelques semaines plus 
tard, au  même endroit, je dégage quelques fragments 
de mâchoire. 

Le mois dernier, visitant à nouveau le gisement, je 
constate que l a  mer a enlevé une coucl~e d'argile bleue ; 
ainsi urie nouvelle partie de colonne verlubrale aCfleure. 
J e  peux dégager vingt-sept vertèbres qui se suivent. 
La  marée interrompt le travail. L a  suite promet d'être 
intéressante, puisque le fossile semble se contj nuer en 
profondeur sous la dalle de calcaire. Quelques jours 
après, un dégagement laborieux me permet d'aborder la 
suite de la colonne vertébrale. Mais à ma grande décep- 
tion, quatre vertèbres apparaissent seulement. J'examine 
alors sur les côtés ; sur la gauche, u n  os apparaît, suivi 
de quelques petits os polygoriaux. La  mer remonte, je 
quitte le gisement avec quelque crainte. Le lendemain, 
apres quatre heures de dissection patiente, je dégage urie 
palette natatoire complète. 

P a r  la suite, il me f u t  impossible de trouver qixel- 
qu'autre fragment dc cc fossile. 

Topogl-uphie d u  Gisernewt. - Ce fossile a 6té trouvé 
à Boulogne-sur-Xer, au  Kord de l'estuaire de la Liaiie, 
sur l a  plage, en direction d u  cap de l a  Crèche, presqu'en 
face de lieu-dit << Aloulin Wibert. B. E n  ccrtains po;nts 
de l'estran, de  grandes tabIes de calcaire affleurent. 
L'érosion marine use les couches d'argile sous-jacentes, 
jusqu'au jour où une partie de la table en surplomb 
s'effondre. C'est sous une de ces dalles, dans la glaise 
bleue, que se trouvait cet Icl-ithgosaure. 

-Pos i t ion  stratigl-aphique du gissnzent. - A u  point dc 
vue géologique, le gisement est situé dans le Jurassique 
Supérieur; étage Kimméridgien ; plus exactement, Jans 
les calcaires du Moulin Wibert à Physodoceras cde tununz  
et Trigonia Riguux i .  
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L e  fossile en place. - Une photographie montre la 
colonne vertébrale en place, après dégagement. La nageoi- 
re n'a  pu être photographiée, car elle n'était yue peu 
visible, le fémur mis à part, même après dissection 
minutieuse. 

FIG. 1. - Ide fossilc en place. - a : bord de la  table calcaire 
avant ddgigement ; v : vertèbres ; m : fragment de 
machoire ; c : côtes ; p : palette natatoire. 

1-r i  schéma nous m o n t ~ e  la disposition des divers 
ossements dans le gisement (fig. 1). L a  partie droite, 
première dégagée, comprend les vertèbres cervicales. La 
tete est donc absente, i l  n'en reste qu'une infime partie. 
Trente et Une vertèbres se suivent, apophyses épineus~s 
dirigées vers le Nord. Le squelette a d û  être cassé et  la 
partie postérieure ramenée vers l'avant. Cette hypothese 
est vraisemblable, v u  l a  position au  niveau des cervicales, 
des sept vertèbres isolées. Dans ce cas, l a  partie posté- 
ricai~rr de l 'animal a disparu aussi. LI palette natatoire, 
qui-esf le membre postérieur droit, a été trouvée h vingt 
centimhtres de la colonne vertebralc, séparée de celle-ci 
p a r  une côte. Sa situation n'est pas tout à fait  normale, 
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elle est trop en avant, puisque placée au niveau des 
dernières vcrtbhres découvertes. Un schéma montrant une 
reconstitution d'un Iclithyosaure indique les divers dé- 
placements subis par les ossements (fig. 2) .  La direction 
de la est bonne, le fémur en avant, les doigts en 
arriEre. Quelques côtes seulement ont été trouvées, ce qui 
indiqiic encore bien le d6rangemcnt subi par le squelette. 
Le schénia montre en trait plein les parties retrouvées 
du fossile, en pointillé l'animal entier. TJne ligne exte- 
rieure indique la  silhouette générale de l'animal. T-ne 
telle reconstitution a été possible, grâce aux exemplaires 
momifiés d6couverts dans le Lias de Bol1 et Holzmaden 
en Allemagne. 

FIG. 2. - Reconstitution d'un Ichthyosaure. - Les parties 
retrouvkes du fossile sont en trait plein. Echelle: 1/30. 

Description des pièces. - Voyons en dét,ail les 
bl6ments les plus caractéristiques du fossile. De la tête, 
je ne dirai rien, puisque le fragment découvert est 
ebsolumpnt insuffisant. J e  n'ai trouvé aucune dent. Une 
petite dent, trouvée dans le gisement, appartient à un 
poisson du genre Hybodus qui a pu servir de rcpas à 
notre reptile. 

La portion de la colonne vertébrale comprend inie 
série de trente-et-une verthbres, placées à la suite les une? 
des autres, et une autre série de sept vertèbres, mais 
celles-ci ne sont pas en continuité avec les précédentes. 
Toutes ces vertèbres ont un corps biconcave. Les pre- 
mières sont triangulaires, les autres sont ovales, semble- 
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t-il. Il est assez difficile de préciser la forme esactc, ear 
l'axe vertébral a subi une déformation ; c'est ainsi que 
les trente-et-une vertèbres sont aplaties transversalement, 
alors que les sept autres le sont de dessus en dessous. 
Elles sont remarquables par la présence de l 'arc neural 
qui n'est pas soudé au corps vertébral, mais ~ i ~ p l e r n c n t  
articulé sur  des facettes spéciales ; de telle sorte que cet 
arc  neural est peu lié à la vertèbre et se rencontre 
presque toujours isolé. Ces vertèbres ne s'articulent 
entre elles que de i'aqon imparfaite, par  une facette 
articulaire située à la partie supérieure de l'arc, facette 
sur  laquelle vient s'appuyer la partie postéro-inférieure 
de l'apophyse épineuse de la vertèbre préckdente. 

Toutes ces vertèbres présentent, sur  leurs faccs laté- 
rales, deux apophyses pour l'articulation des côtes. Ces 
tubercules arrondis, légèrement concaves, se rapprochent 
à mesure que les vertèbres deviennent plus post6rieiires. 

Les deus vertèbres cervicales sont soudées entre elles 
e t  présentent une crête inférieure longitudinale ; le cou 
était donc très réduit et ne permettait qiic de faibles 
mouvements de la tête. Cette paire diffère des autres 
vertebres qui sont toutes assez semblables en forme et 
dimensions. 

Les côtes sont grêles, incurvées, e t  possèclerit une 
double tête articulaire e t  u n  sillon longitudinal. On peut 
remarquer que les vertèbres cervicales portent deux 
tuberciilcs costaux ; i l  existait donc de petites côtes . 
placées en position très antérieure. 

La palette natatoire est la pièce la plus remarquable 
de  cet ensemble. J e  n'ai trouvé aucune trace de ceinture 
pelvienne ; celle-ci n'avait d'ailleurs aucune attache avec 
la colonne ~ertébrale  et était simplement suspendue dans 
la  musculature, C'est un membre postérieur droit. Le 
fémur, plus long que large, présente une Porte &te à 
la face interne, une plus légère et oblique 5 la face 
externe et deux facettes articulaires à l'extrémité distale. 
Les os suivants de la palette ont une forme polygonale 
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et sont .ès plats (un dcmi-centimttrc d'hpaisseiir) . Jles 
deux premiers correspondent a u  tibia et au pBronC. Les 
deux rangées suivantes forment le tarse. L'os central 
de la première rangée a une importance particulière pour 
la classification. Dans le genre Ichth~josaw,rus, cet os 
s'articule avec deux doigts. Une autre rangée corresporid 
au métatarse. Les autres os sont de forme ovale, leur 
partie distale est généralement plus convexe ; ils sont 
légèrement biconcaves. I e u r  taille décroît progressive- 
ment. Ils sont rangés en cinq doi@s, dont le plus long 
comprend dix phalanges. Ces petits os n'ont aucune 
adhérence entre eux. L'ensemble de la palette devait être 
recouvert, chez l'animal vivant, d'une peau solide qui 
formait un sac rigide, sans doute carEn6 '1 la partie 
antérieure. L e  ~ ô l e  de cette nageoire était réduit, r u  sa 
taille par rapport à l'ensemble. E n  effet, de l'examen de 
ces ossements, on peut déduire qu'ils appartenaient à un 
animal ayant entre cinq e t  six mètres de longueur. La 
palette antérieure avait une dimension double dc la 
postérieure, mais le principal rôle était joué par la 
nae;eoire caudale, très importante. 

Diagnosc paléontoloyique. - La dEtermination de ce 
ifossile n été faite à Paris, au Muséum d'Histoire Natii- 
relle, où le Professeur Arambourg a eu l'amabilité de 
me recevoir. Au laboratoire de Paléontologie, pendant 
plusieurs jours, 1\1. P. de Saint-Seine, collaborateur du 
Prol'csscur Aramhonrg, a pi1 étudier ce fossile. La 
diagnose en a été délicate et n'est pas absolument 
certaine. 

TAC caractcre aquatique du membre et les vertiibres 
bi-concaves indiquent facilement l'ordre des Ichtliyosau- 
rirns. Il est difficile, vu l'absence de la têtr, de préciscr 
le genre. Le plus probable est Ich thyosauru .~  chez lequel 
le fémur est assez court. Le tibia et le péroné sont plus 
, larges que longs et ne sont séparés par aucun intervalle. 

ld'os ccwtral du tarse s'articule avec deux doigts ; selon 
Roule et Pilieteau, cctte particularité, signalée pour le 
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carpe, est caractéristique de l'IcT2thyosaurus vrai, mais 
peut-on l'étendre au membre postérieur ? Les Sléments 
manquent pour dift'érencier ce genre de 1'Ophtalmosau- 
rus, où les caractères du  membre postérieur sont assez 
semblahlcs. La position strntigraphique permet de préci- 
ser parmi les cinquante especes d7chthyosaurus. En effet, 
dans le Kimméridgien moyen, bn a déterminé Ichtkyosau- 
rus cuvieri et Ichthyosaurus normanniae ; la diagnose de 
l'espèce est aussi très difficile, car l a  tête est dans ce 
cas l'élément de base de la détermination. Si les Ichthy- 
osaures du Lias sont bien connus par des exemplaires 
complets, les espèces jurassiques ne le sont que par des 
restes fragmentaires. La forme des vertèbres permet 
d'éliminer Ichthyosaurus cuvieri; cn cffet, chez celui-ci 
ces vertèbres, surtout les cervicales, sont plus longues que 
chez 1 'Içhthy osaurus normanniae ; d'autre part, dans 
cette dernière espèce, leur corps présente des faces 
articulaires régulièrement tri% concaves, alors qu'elles 
sont aplaties à.la périphérie, puis profondément excavees 
chez l'lchthyosaurus cuvieri. Nous appelons donc notre 
fossile, pour l'instant, Icht78yosaurus cf. norrnanniae. Une 

, autre difficulté réside dans le fait que l'espèce type est 
située, au Havre, dans le Kimméridgien inférieur, sous 
les couches à Ostrea deltoidea, alors que notre fossile f u t  
trouvé dans le Kimméridgien moyen. Une étude détaillée 
des restes trouvés dans la région Havraise, comparés avec 
ceux du Boulonnais, permettrait peut-être une dét,ermi- 
nation plus certaine. 

Conclusion. - De toute façon, cet Ichthyosailrien 
nous fournit un magnifique exemple de l'évolution des 
espèces. Lc développement phylogénique de 1s palette 
témoigne de l'adaptation progressive d 'un  membre de 
marcheur en nageoire, en rapport avec une vie pélagique 
de plus en plus parfaite. C'est ainsi que chez les premiers 
Ichthyosauriens, Nyxosaurus du Trias par exemple, le  
fémur est plus long, le tibia ct le péroné sont plus longs 
flue larges et séparés par uri intervalle vide; les phalanges 
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sont peu nombreuses. Le genre Ichthyosauws que nous 
venons d'examiner voit son fémur se raccourcir ; le tibia 
et le péroné deviennent aussi larges e t  même plus larges 
que longs et ne sont plus séparés ; les phalanges sont 
très nombreuses. Enfin, des genres plus récents sont 
encore plus perfectionnés. 

Corrélativement à cette adaptation à la vie pélagique, 
on remarque, du Trias au  Crétacé, une augmentation de 
la taille, qui varie de un à dix mètres ; notre fossile est 
au-dessus de la moyenne. 

Notons, en terminant, la curieuse convergence de 
divers groupes mologiqucs adaptés à un même genre de 
vie ; c'est ainsi qu'il existe m e  resserriblance remarquable 
entre le requin qui est un poisson, 1'Ichthyosaure qui est 
un reptile et le Dauphin qui est un mammifère. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE V I  

Ichthyosaurus cf. normanniae 

FI& 1. - Colonne vertébrale en place. G r .  = 1/7 environ. 

Fm. 2. - Vertèbres montrant l'arc neural. Gr. = 1/2. 

FIG. 3. - Palette natatoire. Gr. = 1/3. 

Séance du 21 $lai 1952 

Présidence de M. A. Bouroz, Président. 

Est élue membre de la Société : 

La Dirmtion ghnérale dcs Houillères du Bassin de 
Lorraine. 

Mme. Leriche fait don ii la Société de deux volunies, 
œuvres posthumes de son mari. 

Le Président annonce le  décès de M. le Chanoine 
Grenon, curé de St-Louis, membre de notre Société. 
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M. A. Duparque fait la communication suivante : 

Structure microscopique des houilles 

en surfaces simplement polies et en lames minces 

p w  André Duparque et Victor Hevia-Rodriguez. 

RÉscmi: 

L'emploi de la méthode des clames wzincesw dans l'étude 
microscopique des houilles et des combustibles voisins est 
d'application très ancienne, bien antérieur à celui de la 
méthode des %surfaces polies», simples ou attaquées, qui ne 
date  que de 1913. Ce deuxième procédb, substitu:int logiquement 
dans le domaine de ces substances peu ou pas transparantes 
l'examen microscopiqtie par réflexio?i. à l'examen par transpa- 
rence, est sans aucun doute celui qui est le plus couramment 
employé en Alleinagne, e n  Angleterre, en Belgique" en France, 
e n  Hollande et d'une façon générute dans l a  plupart des pays 
d u  Monde où l'on étudie les charbons fossiles. Par contre, aux 
Etats-Unis d'Amérique R. Thiessen e t  ses continuateurs n'uti- 
lisent pratiquement pas ce dernier procede et n'emploient 
guère que celui des lanies minces qu'ils considèrent comme 
preférable. 

Le but de cette note sera de montrer quelles sont les valeurs 
respectives des deux méthodes, tant  au  point de vue des 
structures rév6lées que de leurs généralités et facilités d'appli- 
cation. 

L'étude microscopique des houilles et des anthracites, 
à peu près inexistante au début de ee siècle, s'est surtout 
intensifiée au cours des trente dernières années qui ont 
vu apparaître et se pcrfectionner les mkthodes d'examen 
des roches combustibles en lumière rifle'çhie, qui suppo- 
sent l'emploi de microscopes pourvus d 'un illuvlinateur 
vertical et couramment désignés sous l'appellation de 
microscopes métallogmphiques, leur usage étant surtout 
réservé, à l'origine, à l'étude des métaux et de leurs 
alliages. Antérieurement à la mise au point des procédés 
d'observation en surfaces polies simples ou attaquSes, 
les recherches dans ce domaine avaient surtout porté sur 
des lames nlinces et, plus rarement, sur des coupes ntinces 
observées par transparence en lumière transmise au 
microscope ordinaire. 

Actuellement, en ce qui concerne les combustibles 
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palt?ozoïqiics, la plupart des chttrcheurs n'emploient guère 
que les méthodes par  réflexion et seuls les pétrogra- 
plies houillers américains, continuateurs des travaux de 
R. Thiessen, préfèrent, à ces procédés plus rapides et plus 
simples, la niéthode des lames minces qu'ils utilisent 
presque exdusiverrient dans les examens rnicrosoopiques, 
les surfaces polies n'étant pour eux qu'un moyen de 
définition macroscopique des charbons permettant de 
révéler à l ' a i l  nu, ou ù l a  loupe, la struct,ure d'msemble 
dc ces combustibles. . 

Dans l'état actuel de l'avancement des recherches, il 
nous a paru  i~ltéressant, en reprenant une idée réalisée 
autrefois par  C.A. Scyler pour certains charbons anglais 
(1) , d'étudier, simultanément en surfaces simplemènt 
p o l k  et en lames minces, un certain nombre de charbons 
européens, de fapon à pouvoir comparer la valeur des 
résultats obtenus et  déceler, éventuellement, les avantages 
et les inconvénients des deux méthodes. 

A. - METHODE DES LAMES MINCES 

( E x a n ~ e n  par transparence)  

Appliqués aux houilles, les procédés de préparation 
des lames minces demeurent bien, dans leurs principes, 
identiques à ce qu'ils sont en pétrographie des roclies 
cristallines ou de la plupart des roches skdimentaires 
cohérentes, mais en diffèrent cependant p a r  des moda- 
lités d'exécution qui, dans bien des cas, supposent 
1 'emploi de procédés spéçiaux qui n'ont pav été divulgués 
(P.F. Reinsch, 1883) ou une habileté manuelle exception- 
nelle (J. Lomax, ' f 911) (2).  Les difficultés d 'exkution 

(1)  C.A. SEYLER (üssisted by W.J. EDWARDS). - The Micros- 
copical examination of coal. - D p t .  Sci. Ind. research, Fuel 
research: Physical a. Chen%. Survey Nat. coal resource, 
N'> 16. Londres, 1928. 

( 2 )  Consulter à ce sujet la partie historique ou la bibliographie 
de l'ouvrage suivant : k m n E  DUPARQUE. - Structure 
microscopique des charbons du Bassin Houiller du Nord 
de la France. Mém. Soc. géol. d u  Nord, tome XI, 2 vol. 
in 4". Lille, 1933. 
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sont telles que, depuis les premiers essais satisfaisants de 
12einsch, cette méthode n'a guère été utilisée qu'assez 
sporadiquement partout ailleurs qu'aux C.S.A. où elle 
représentait plutôt u n  procédé d'appoint. 

La  méthode de confection des lames minces de houille, 
utilisée pay l'un de nous (Hévia-Rodriguez) pour l a  
préparation des charbons que nous avons examinés et  
photographiés au  microscope par  transparence, est celle 
qui a été décrite pa r  R. Thiessen et ses collaborateurs (3) 
que nous avons tenté d'appliquer aux différents types. 
pétrographiqucs de houilles qui ont pu  etre étudiés en 
surfaces polies. 

B. - ?V\.IÉTHODIC D E 5  SURFACES SIMPLEMEKT POLIES 

(Examens  pur réflexion) 

Des surfaces  s implement  polies, exécutées et examinées 
dans les conditions dérritcs et  miscs au point p a r  l 'un 
de nous (A. Duparque) et exposées dans l'ouvrage déjà 
cité (2) ou dans des publications antérieures ou posté- 
rieures à ce travail, ont été réalisées à partir  des mêmes 
échantillons qui avaient servi à la confection des lames 
minces, puis étudiées et photographiées au  niicroscope 
par  réflexion avec dispositif d'éclairage central (illumi- 
nateur vertical) et nous ont permis de comparer des 
structures analogues et souvent identiqiies dans les deux 
<.onditioiis d'observation. 

Nos observations ont porté sur  u n  grand nombre 
d'échantillons de houilles de provenances diverses. 
Limitées en premier lieu à des houilles bituminemes 

( 3 )  R. THIESSEX, G.C. SPRKYK et H,J. ~'DONKEI.. - Préparation 
of thin sections of coal. Information circular I.C. 7.021, 
June 1938 ; Bureau of  Nines, Washington, 1938. 
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espagnoles (Charbonnages Inesperada et de la Camocha), 
elles ont été ensuite étendues à des houilles provenant 
des différentes régions d u  Bassin houiller du  Nord 
(anciennes Concessioris de Bruay, Naxx, Ariiche, Anzin), 
du  Bassin Sarro-Lorrain (La IIouve) et à des houilles 
anglaises (Nicklefield). L'importance des faits observés 
et des microphotographies exécutées fait qu'ils ne peu- 
vent être exposés, n i  même résumés daris le cadre de 
cette note préliminaire où une figuration réduite ne 
présenterait qu'un intérêt fort  limité. Ces résultats et 
ces preuves de l'exactitude de nos observations feront 
l'objet d 'un  rriérrioire ultérieur et nous rious bornerons à 
exposer ici les conclusions générales de notre travail. 

1) Qualités des deux  méthodes. 

La méthode des lames minces, préconisée par les 
pétrographes houillers américains, ne donne des résiiltats 
qui peuvent être comparés, quant à leurs bonnes qualités, 
ii ceux obtenus bien plus facilement en surfaces polies 
que dans un  domaine très  restreint de l'étude des houilles. 
E n  eft'et, il résulte de nos propres expériences, confirmées 
par  le fait  que toutes les bonnes microphotograpiiics 
publiées par les auteurs américains se référent uriique- 
ment à ces types de charbon : 

a) Que dc très boriries lames minces, exemptes de 
tout défaut, n e  peuvent  être exécutées que dans certains 
l i t s  de houilles bitumineuses piches en matières rolatiles 
iapparentées aux houilles flambantes), lits caractt%sés 
par l 'abondance des macrospores ou  mégasporas, lits du 
type de ceux représentés par  les figures 2 et 3 du  travail 
citE ci-dessoils (4) o i ~ ,  nat,urellommt, les tonalitBs sont 
inverses de celles observées sur les surfaces polies. Dans 
ce cas tri% particulier, les avantages respectifs des deux 
méthodes sont de même ordre, sauf en ce qui concerne 
. . 

( 4 )  G.C. SPRUXK, W.A. SELVIG et  W.H. ODE. - Chernical a n d  
physical properties of spores from coal. F u e l  in  Science 
and Prnctice, Vol. XVII, No 7, P. 196 à 199, Iandres, 1938. 
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la facilité et la rapidité d'exécution des surîa.ces polies 
qui permet de multiplier considérablement le cliamp des 
observations. 

b) Des lames de bonnes qualités, mais d'intérêt bien 
plus restreint, peuvent encore être obtenues dans des 
charbons de même type chimique et  dans des lits riches 
en cuticules ou e n  sections de feuilles. Cependant, inêrne 
dans ce cas, la définition des contours des cuticules r s t  
nettement moins bonne que dans les surfaces polies. 

c) Dans les lits très riches e n  microspores, tels que 
ceux représentés par  la figure 1 de l'ouvrage cité (4), 

sculs les contours des macrosporcs et dcs cuticilles sont 
nets, ceux des microspores étant flous R grossissemeiits 
moyens et forts, l'abondance de ces minuscules sections, 
fortement éclairées sur le fond noir encaissant provo- 
quant des halos très gênants en microphotographie. 

2) Champs d'application des deux métltodes. 

Dans le domaine des houilles bitumineuses tr6s riches 
en matières volatiles, le champ d'application avantageux 
de l a  mcthode des lames minces se restreint déjà comme 
nous venons de le voir aux lits où des plages importantes 
de ciitine, correspondant à de nombreuses sections de 
indcrospores OU de cuticules, occupent un certain pour- 
rentage de l a  surface totale de la lame mince. 

Dans le domaine des houilles beaucoup nioins riches 
en matières volatiles (moins de 26 '% dans nos Bassins 
l~ouillers), toutes les tentatives effectuées par  l 'un de 
iiüus '(Hévia-Rodriguez) ont montré qu'il était pratique- 
ment impossiblc d.'exécutcr des lames minces susccptibles 
de révéler par  transparence l a  structure microscopique 
de ces houilles dépourvues de spores et de cuticules, les 
c~uelyues observations possibles se rapportant uniquement 
5 u n  constitilant bien connu ct visible à l ' c d  nu, le 
fusain. 

C'es constatations sont d u  reste d'accord avec le f a i t  
que les pétrographes américains, qui emploient uniyuc- 
ment. l a  méihode des lames minces, n'ont jamais décrit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ni figuré de telles houilles et que leur champ d'inves- 
tigation semble se restreindre , surtout à l'étude de  
cc Dituneino~~s coals s, très riches en matières volatiles, 
analogues à ceux dont les nombreuses analyses figurent 
dans l'ouvrage cité ci-dessous (51, les autres combustibles, 
et notamment les anthracites, complètement réfractaires 
à la confection de lames minces, n'ayant fait l'ohjet que 
de recherches en surfaces polies et attaquées (6), tandis 
que les combustibles intermédiaires (Houilles à coke de 
Grüner, M.V. comprises entre 26 et 18 %) n'ont été bien 
figurées qu'en sectiozs minces dans les excellents travaux 
de Jeffrey (7).  

A l'inverse de la méthode des surfaces polies, simples 
ou attaquées,, dont l'application s'avère absolument 
générale et permet d'entreprendre, dans les mêmes con- 
ditions d'observation, l'étude de tous les types de 
charbons paléozoïques, la méthode des lames minces ne  
possBde qu'un champ d'application ' très restreinl et ne 
donne des rksultats comparables qu'en ce qui concerne 
certains lits, où abondent macrospores et cuticules, des 
houilles bitumineuses riches en matières volatiles. Cette 
dernière méthode ne peut donc être employée que dans 
1 'étude de  combustibles très particulictm, de sorte que les 
conclusions générales que l'on peut tirer d'une telle 
Utude t r k  limitée ne peuvent, en aucune façon, être 
comparées utilement aux conclusions générales que per- 
met l'emploi de la méthode des siirfaces polies qui porte, 
elle, sur toute une série de combustibles beaucoup plus 
étendue. 

(5) Gilbert CADY. - Classification and Selection of Illinois 
Coals. Illinois State  G.eological Survey ,  Bulletin N v  62 ,  
Urbana, 1935. 

(6) H.G. TURNER e t  H.R. RA>D,\IL. - A preliminary report on 
the microscopy of .anthracite coal. Journal of Oeology, 
XXXI, No 4, P. 306 à 313, Chicago, 1923. 

( 7 )  E.C. J W P ~ E Y .  - The mode of origin of coal. Journal of 
Geology, XXIII, No 3, P. 218 B 230, Chicago, 1915. 
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Les lames minces peuvent, dans ces conditions faro- 
rables très restreintes, permettre d'excellentes observa- 
t,ions sur les caractires anatomiques des macrospores, c m  
sections horiw~itales et verticales, comparables à celles 
que montrent les surfaces polies. Le seur avantage des 
lames minces est de permettre l'observation des teintes 
caractéristiques et les variations de ces teintes de la 
cutine des spores et des cuticules qui correspondent 
d'ailleurs à des variations de tonalités qu'un @il exercE 
discerne tres bien en surfaces polies. Cet avantage se 
trouve du  reste amoindri depuis que l'éclairage péri- 
phérique par rkflrxion rend parfaitement possible l'obsor- 
vatiori de ces teintes en lumière réfléchie et  e d  surfaces 
polies. 

La confection de bonnes lanies minces demeure 
toujours, même dans les conditions les plus favorables, 
un travail long, délicat et souvent difficile dont le-résultat 
final demeure aléatoire, alors que la confection de sur- 
faces polies, bien plus facile pour une main exercée, 
;mure des rendements certains et plus productifs, multi- 
pliant dans une très large mesure le champ des 
investigations. 

Enfin, nous croyons utile de rappeler, en terminant, 
w qui, à première vue peut paraître évident, que les 
images observPes ou photographiées par transparence 
son t  exac tement  inverses  de  celles q u e  l ' o n  obt ient  par 
r i f l e x i o n ,  ce qui, dans les descriptions, peut pr2ter à 
maintes confusions et devenir les points de départ de 
conclusions dont les contradictions sont bien pins appa- 
rentes que réelles. Le seul avantcage que présente, selon 
nous, la conl'ection des Ia~ries rr~inces, dans les linlites 
restreintes que nous avons définies, est de permettre, dans 
ces cas très limités, d'élucider eertaines questions par 
l'étude simultanée de surfaces polies et de lamm minces 
d'un même échantillon et, la description des mêmcs entités 
daris les diîfértlrits aspects qu'elleb présentent daris les 
deux modes d'observation. 
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Séance d u  11 Juin 1952 

Présidence de M. A. Bouroz, Président. 

Mgr. Delépine présente à la Société un important 
mémoire de Mlle. Le Maître, intitulé : Fa.une d u  Dd2jo- 
riien inférieur e t  moyen de la Saoura. 

M. Dreyfuss remet sur le Bureau de la Soci6tC deux 
tirages à part. 

RI. Ch. Delattre présente la communication suivante : 

Le Poudingue de Plusquellec (Côtes-du-Nord) 

par Ch. Delattre et P. Pruvost. 

Sur la première édition de la feuille de Morlaix au 
1/80.0ûQX), parue en 1905, Ch. Barrois a signalé la  présence 
de bancs lenticulaires de poudingues (Po) dans les phyl- 
lades briovériens, à lits de phtanites (Assise de Saint-Lô), 
de  Callac. Deux affleurements sont mentionnés sur la 
carte, l 'un au Moulin de la Roissihre en Callac, sur la  
route de Carhaix à Callac, à 2 h .  environ au Sud de 
cette ville, l'autre à l 'Est  de Plusquellec. 

Au cours de nos levers cartographiques exécutés dans 
la région de Callac pour la révision de la feuille de 
Rlorlaix, nous avons constaté que ces formations de pou- 
dingues briovériens dessinaient une bande contiiiue. Nous 
avons pu, en efîet, les suivre d'Est en Ouest, de Gouerven- 
en-Saint-Servais, jusque Kerbauduin-en-Plourach, en pas- 
sant par Goasallan-en-Saint-Servais, Moulin de la Eois- 
sière cn Callac (affleurement signalé par Ch. Barrois), 
kerdiriou, Kerugant, Quénécouars, Pont nierrien (affleu- 
rement signalé par Ch. Barrois), Ar  Salle, Coat-Eloc-en- 
Plusquellec. 
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De plus, des t ravaw d'élargissement de la route de 
Carhaix à Callao ayant rafraîchi cette année le très bel 
affleurement du Moulin de la Boissière, ceci nous a 
permis de dresser une coupe détaillée (N.E.-S.W.) du 
poudhgue que l'on peut observer sur plus de 120 mètres 
(F'ig. 1, p. 115). Les couches, dirigées Est-Ouest, sont 
inclinées au Sud. 

DU Nord-Est au Sud-Ouest, on peut voir la succession 
suivante : 

l0 Sur 53 mètres environ, des schistes verts bleus 
phylladeux, à bancs de q u a r t d e  et de grès argileux, 
présentant tous les caractères lithologiques des schistes 
briovériens. 

2" Sur ces schistes, Yepose par cassure, un lit de  
poudingue renfermant d'une part, de gros .blocs (O m. 30 
de diamètre), mal dégrossis, de phtanite (micro-quartzite) 
et, d'autre part, des galets bien US& de quartzite et de 
grailite. Le ciment de rie premier banc de poudingue, dont 
l 'ép~isseur atteint 2 m. 50, est un schiste fin. 

3" Les galets deviennent ensuite plus rares sur une 
distance de 7 m. 50 environ. 

4" Un premier filon de microgranulite, d'une largeur 
de 20 mètres, recoupe ces formations. 

50 On observe ensuite, sur une distance de 60 mètres 
environ, un niveau épais de schiste grossier renferniant 
des grains anguleux, de tailles variables, de quartz et de 
phtanite, ainsi que des débris de plagioclases et de nom- 
breux petits galets plats de schiste noir séricitique (Sp). 

Ce schiste grossier arkosique renferme des galets 
arrondis, de  phtanite et de granite, disséminés. Cependant 
on note, au centre de la formation (en S'g sur  la figure), 
un eririchissenient en galets. 

Cc sédiment est traversé par des petits filoiis de 
microgranulite. 

G o  Iteposant, par cassure, sur le schistc grossier, on 
trouve un banc de 3 mètres d'arkose. Au microscope, cette 
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roche apparaît assez voisine de la précédente : elle ren- 
ferme encore de nombreux débris dc p1a)gioclase et de 
phtanitc, mais les grains de quartz sont plus nombreux 
et de tailles plus régulières. Ces éléments sont réunis par 
un ciment phylliteux. 

7" Cettc ürlrose supporte un nouveau banc de schiste 
grossier à galets disskminés. Il présente (en S"g sur la 
Bgure) un niveau à éléments plus grossiers encore et à 
galets assez nombreux de plitanite et de qilartzite. 

8" Enfin, sur le schiste grossier rcposc un  poudingue, 
d'une épaisseur de 2 m., renfermant de très 110,rribreus 
galets, dont la plupart mesurent 5 cm., de granite, micro- 
granite et phtanite dans une pâte sciiisto-arkosique. 

9" Sur  ce dernier banc de poudingue gisent les schis- 
tes fins verts du Briovérien. 

En résumé, on a dorlc affaire à une formation de 
schistes grossiers, arkosiques, épaisse ici de cent-vingt 
mètres et dans laquelle on trouve des galets disséminés: 
ct drs niveaux plus grossiers d'arkose. Ellc renferme, à 
la base et au surrunet, des bancs de vrais poudirlgues à 
nombreux galets de granite, phtanite et quartzite. 

11. - POSITION STRAl'IGRAFHIQTiE D E 3  POCDINGGES 

Ces poudingues de Plusquellec sont très netterneiit 
inteistratifiik dans l'assisc des schistes briovériens à lits 
de plitanites (Plitanites de Lamballe) de l'assise de St-LG. 
On trouve en effet des bandes alignées de ces pntanites, 
aussi bien au Xord qu'au Sud de la bande des poudingues. 

Pa r  leur position stratigraphique, leur répartition en 
plusieurs bancs dans un étage arkosique et  surtout par 
leur iichesso rn galets de roches cristallines anciennes, 
les poudingues de Plusquellec sont à rapprocher de ceux 
de Loequirec, Cesson, Parennes (Courmemant), Grailvillt 
(Ch. Barrois, 1884 ; O. Mathieu, 1943 ; P. Pruvost, 1950, 
1951 ; L. Dnngcard et M.-S. Graindor, 1950). Parmi ces 
poudingues, ceux dc Cesson et Locquirec sont métamor- 
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phiques (Ch. Barrois, 1895 ; P. Pruvost et G. Waterlot, 
1941 ; G. Mathieu, 1943) et montrent des galets de roches 
cristallines dans une pâte gneissique. 

E n  revanche, toutes ces formations sont liett,ement 
distinctes des poudingues de Gourin, Sillé et Rocreux 
(Ch. Barrois et P. Pruvost, 1931), dépourvus de galets 
cristallins et situés stratigraphiquement plus haut. Posté- 
rieurs à l'étage des phtanites, comme l ' a -  démontré 
Ch. Barrois, on sait que ces derniers marquent la limite ' 

entre le Briovérien inférieur (Infracambrieri) et le 
supérieur (Cambrien). 

Comme l'a déjà indiqué l 'un de nous (P. Pruvost, 
1950), e l'existence de conglomérats interstratifiés dans 
le Briovérien (au sens étroit Ch. B. et P. P. -- Inîra- 
cambrien P, P.) est donc incontestable D. Le poudingue 
de E>lusquellec en est un nouvel exemple. D'autre part, 
la présence, dans ces formations, de nombreux galets de 
roches cristallines, est également intéressante à noter. 
L'étude microscopique dcs roches remaniées nous a 
permis de reconriaitre des galets de granite à quartz en 
jeu de patience, orthose, plagioclase, biotite chlorotisée, 
malheureusement assez fortement altérés. A côté de ce 
granite, nous avons rencontré des galets de microgranite 
caractéristique avec quartz corrodés typiques. Ces rochcs 
portent toutes des traces très nettes d'écrasement. 

P a r  conséquent, ceci confirme l'idée que, dès le Urio- 
vérien inférieur, un g a n i t e  antécambrien (Grariite 
prévaristique, G. Mathieu, 1943) affleurait et a alimentlé 
de ses débris les dépôts de la mer briovérienrie. 

A Cesson, comme l'a signalé hl. O. Mathieu (1943), 
l'existence d'énormes galets de granite, atteignant 1 m. 
de diamètre, semble indiquer la proximité d'un relief 
granitique. Mais, dans la région de Plusquellec, les galets, 
parfaitement roulés3 de roches cristallines, sont tous de 
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tailles plus rédui tes  (5  cm. en général) e t  révèlent  un 
t ranspor t  plus long,  d o n c  un point d'origine p lus  lointain. 
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13. A. Duparque fait e n  son  nom et en celui de  
M .  V.  Hévia-Rodriguez les communicat ions (1). int i tulées:  

E t u d e  pétrographique 
de 7a Izouilie de la Camocha , (Espagne) .  

Descript ion d 'une  ma,crospore très  particuliere 
de  la houille de la Camocha ( E s p a g n e ) .  

--- ----- 
(1) Le texte de ces communications n'ayant pas et6 remis 

lors de la  séance, ces notes paraîtront à une date ultkrieure. 
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Séance du 19 Novembre 1952 

Présidence de M. A. Gouroz, Président. 

Est élu membre dc la SociOtê : 

M. Beauvais, Assistant de Géologio à la Sorbonne, 

RI. P. Corsin fait don h. la %~ii.té d'un mémoirt! 
irititulé ; Lés P i c o y t é ~ i d é e u  de lu S a w e  e t  de ta Lorraine. 

JI. BI. Dreyfuss présente la communication suivante : 

Une représentation graphique simple 

des sédiments marins ; 

fin de cycle et interruption de cycle 

par M. Dreyfuss. 

L'analyse de graphiques représentant, en ordonnees, les 
epaisseurs e t  en abcisses, l a  profondeur de formation de 
aifférentes couches permet d'identifier dans les dépdts marins 
des périodes de subsidence e t  de soulèvement, e t  de comparer 
à ces mouvements l'intensitk de la sédimentation. 

E n  particulier, une émersion peut rbsulter, soit d'une 
sédimentation excedentaire sur  la subsidence (An de cycle 
sédimentaire), soit d'un soulèvement (interruption de cycle). 

Dans les conditions optima d'utilisation, la methode pro- 
posée permet, soit l'analyse d'une série géologique e n  u n  point, 
soit  la confection de cartes représentant les mouvements et la 
sédimentation à un moment donné, ce qui fournit des éléments 
pour une discussion paléogéographique. 

Dans une note antérieure (l), j'ai proposé une repré- 
sentation graphique des formations sédimentaires marines 
grâce à des coefficients. Parmi ceux-ci, les principaux 
concernent la subsidence et  le remplissage ; la subsidence 
est définie par S = pf - pi + e, pi et  pf étan$ les 
~irofondeurs initiale et finale dc la mer aux instants i et f, 
e t  e l'épaisseur cles dépôts formés pendant 17interv&e 
-- ------ -+--- . -A -- 
(1) B.S.G.F. (6), 1, 1851, p. 511-530. 
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S de temps i - f. L n  coefficient de subsidence, =- 
f! 

donne la subsidence par  mètre de dépôt. Quant au 

coefficient de remplissage, il a pour valeur R = 
~f + e '  

pf + e étant la plus grande valeur admissible théoi.ique- 
ment pour l'épaisseur dcs couches. 

Gn autre mode de représentation consiste à porter e n  
ordonnées les épaisseurs des strates, en partant de  la 
couche la plus récente, et en abcisses, avec ln ménze 
ichelle, la profondcur de la mer pour tous les niveaux 
où on dispose d'éléments suffisants pour la dbiterminer. 

Pour faire comprendre comment un tel graphique 
peut être utilisé, nous examinerons tout d'abord les 
résultats que l'on obtient en cc. qui concerne une seule 
couche, d'épaisseur e : 

A) Si la profondeur de la mer est nulle au somriiet 
du dépôt (émersion : pf = O),  trois cas peuvent se 
présenter, suivant que pi est inférieur, égal ou supérieur 
2 e (figure 1) : 

1" pi = e (b, fig. 1) ; la profondeur initiale et l'épais- 
seur des dépôts étant égales, on peut dire, sous réserve 
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que la variation soit linéaire, que la subsidence est nulle, 
et que l'émersion totale, corrcspondant iî l'hypothèst: 
pf = 0, résulte erclusivement de la sédimentation. 

2" ,pi < e (a, fig. 1). Il y a à la  fois subsiderice et 
dépôt ; la subsidence a pour valeur S - pf - pi + e ; 
elle est représentée graphiquement par le vecteur a-b, 
tandis que e-a représente graphiquement la valeur de la 
sédimentation seule dans l'évolution du bassin. Comme 
il est évident que la sédimentation compense en outre la 
subsidence, nous pouvons dire que la  sédimenta.tion est 
plus active que la subsidence, l'excédent de sédimcntatioii 
ayant pour valeur e - S. 

30 pi > e (cl fig. 1) ; la sédimentation est insuffisante 
à expliquer l'émersion ; un soulèvement (« suhsidcnce 
négative w ,  égale en valeur absolue à la  longueur b-c) 
est nécessaire ; la part représentée par la sédimentation 
dans l'émersion correspond à l'épaisseur e. 

B) La profondeur pf, à la fin du dépôt, est plus petite 
que la profondeur initialc pi (figure 2) : 

1" pour pi = b = pf + e, la subsidence est niille, 
et la totalité du dépot provient d'un remplissage égal 
2 e ;  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 O  si pi = a, a étant compris entre pf et pî + e, 
il y a à la fois subsidence et dépôt, la sédimentation 
l'emportant sur la subsidence d'une valeur : 

3" pour pi = c, c étant plus grand que pf + el il 
y a sédimentation et soulévement. 

C) La valeur g de pi est plus faible qiir celle de pl' 
(figure 3) : il y a une siibsidence da valcur g-h (la loii- 
gueur d-b étant égale à e ) .  La sédimentation est déficitaire 
par rapport 3 cette subsidence, l a  valeur aholue du 
déficit étant mesurée pa: la lonaweur g-d. 

Le graphique de la figure 4 résume une partie dl: 
cette discussion : il montre que la pente dc la droite, 
reprksentant la diminution ou l'augmentation de la pro- 
fondeur de formation d'une couche donnée, permet par 
simple lecture de reconnaître rapidement des caractères 
essentiels de la sédimentation : subsidence, soulèvement, 
excédent ou déficit de l'accumulation par rapport à la 
subsidence. 
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La figure 5 montre de façon schématique lcs direrscs 
parties de la  courbe représentative d'un cycle sédimen- 
taire : le début d'un cycle, wrrespon-dant A la submer- 
sion d'une région, donne la partie A-B de la courbe 
(subsidena non compensée par la skdimentation). Puis 
viennent des couches sensiblement formées à la même 
profondeur .(B-C) ou à des profondeurs variant plus ou 
moins autour d'une valeur moyenne (variante B, 1 ,  2, 
3, C) ; pendant cette phase, il y a donc approximat,ive- 
ment compensation dc la suhsidencc .par la sédimentation. 

La dernière phase, ou phase d'émersion, est carac- 
térisée par une diminution de la profondew qui peut 
se traduire sur le graphique par des tracés tels que CO, 
CD0 ou CFO. T:n tracé tel que CD0 témoigne, puisque 
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l'angle D O 8  est de 45", d'un arrêt de la subsideiice, 
accompagné d'un remblaiement ; c'est encore d'un rem- 
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blaiement, accompagné cette fois de subsidence, yu'il 
s'agit dans le tracé CO, tandis yu'il y a relèvement du 
ïorid dans le cas du tracé CFO, pendant la période cor- 
respondant à la partie F O  de la  courbe. 

Ceci nous conduit à dire qu'un cycle sédimentaire 
peut se terminer de deus façons diférentes. Dans le 
pramier cas, il y a excédent de la sédimentation sur la 
subsidence, ou, à la limite, rempl i~~age  sans subsidcnce : 
nous dirons qu'il s'agit de la ih d'un cycle sédimentaire, 
ou en abrégé, d'une fin de cycle ; dans le second Ca\, 
la subsidence, qui constituait un caractère essentiel du 
cycle en cours, est remplacé par un soulèvement : je 
propose de qualifier ce processus d'interruption dr! cycle. 

Le modc dc rcpréscntation graphique prtkédcnt roll- 
vient pour l'étude d'une série en un point donné. Mais, 
la méthode permettant des conclusions sur les déforma- 
tions et sur l'activité de la sédimentation, il est intéres- 
sant de chercher à représenter sur  une carte, pour un 
bassin plus ou moins vaste, les variations concernant uii 
niveau stratigraphique donné. 

La tangente de l'angle compris entre la courbe des 
proïondeurs et la direction positive d e s  ordonnées prise 

e comme ori,%e, qui a une valeur T = parait 
pi - pE' 

convenir de façon satisfaisante à ce mode dc représen- 
tation. Cmime le montre le tableau suivant, on obtient 
d'ailleurs des résultats semblables en utilisant les valeurs 

e 
d u  coefficient de subsidence I: = -. S 

Cne carte des valeurs de T ou de 2 doit donc per- 
mcttrc de distinguer, pour une période donnée d'émer- 
sion (ou de diminution considérable de la profoiidcur des 
caux) : 
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1" des zones d'interruption de cycle, dont le cnrac- 
tère essentiel consiste dans un relèvement tectonique 
(sensu la to) .  La diminution de profondeur y est rapide, 
les sédiments y sont peu épais, en général détritiques ou 
organo-détritiques, avec remaniements ct traces de 
l'action dynamique de l'eau ; 

2" des zories de fin de cycle, stables ou subsidentes,. 
et où l'émersion est due à un remblaiement. La diminu- 
tion de la profondeur y est lente ; les sédiments, d'une 
épaisseur au moins égale à la profondeur initiale, sont 
en gknéral, soit à dominante détritique ou elastique (grès, 
argiles par exemple), soit à dominante organique (cal- 
caires récifaux ou périrécifaux, etc...). 

Une fin de cycle à sédimentation organogène peut 
résulter simplement d'une modification climatique entraî- 
liant une prolifération des organismes, donc en principe 
d'un réchauffement au moins local des eaux. 

Cne fin de cycle A sédimentation détritique ou clas- 
tique indique une augmentation des apports et semble 
devoir être interprétée, soit par une modification du 
régime des courants marins, soit par  une augmentalion 
de l'érosion sur les continents v.oisins, pour des raisons 
climatiques {augmentation de la pluviosité par excmple) 
ou tectoniques (surrection de la région littorale ou d'une 
chaîne plus ou moins éloignée). 

1" Lies conclusions que l'on peut tirer des valeurs 
de ): (ou de T),  en ce qui concerne la subsideme et la 
sédimentation, ont une signification qui varie suivant les 
valeurs relatives des profondeurs et épaisseurs. 

Raisonnons. par exemple, sur . Nous pouvons écrire 
pf - pi  ce coelfioient sous la J'orme - - - + 1. Ce qui nous 

e 
permet de constater que nos conclusions seront rendues 
erronées par de très faibles variations de pf -- pi : 
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a)  lorsque p î  - pi sera égal ou voisin de - e, ce qui 
correspond à Z = O, valeur qui sépare les cas du sou- 
lèvement (x négatif) et de la subsidence (2 positif) ; 

b) lorsque pf - pi scra égal ou voisin de O, ce qui, 
pour dm valeurs de Z Lr8s voisines de 1, sépare les 
sédimentations déficitaire et excédentaire. 

Si e est assez grand, il est probable que les erreurs 
faitcs sEparément sur pf et pi seront asscz faililes pour 
qu'il n'3C ait pas arribiguïté, lorsque pf - pi = e .  

Xais la condition coniernant pf - pi = O suppose 
une excellente détermination - au moins relative -- des 
profondcurs. . 

2" Si l'on examine le cas particulier d'une fin de 
cycle, la condition pf = O nous amène à considérer une 
seule valeur critique de pi : pi = e, pour laquelle 8 = 0, 
qui sépare les conditions de soulèvement et re l l~s  dr, 
subsidcnce. La certitude concernant le sens du mouve- 
nient sera donc d'autant plus grande que p différera de e, 
condition qui sera parfois réalisée. 

3" La courbe des profondeurs, en fonction des épais- 
seurs, sera d'autant plus proche de la réalité, que l'on 
disposera d'un plus grand nombre de niveaux dont on 
pourra évaluer la profondeur de formation. Dispos~r 
d'un nombre insufhant de données équivaut à tracer 
une droite entre deux points connus consécutifs, aux lien 
et place d'une ligne qui peut s'écarter notablement d'une 
droite. -4utrement dit on considèrera comme constantes 
dans cet intervalle des conditions de subsidence et dr 
~Bdimentation qui peuvent avoir été variables en fait. 

Mais les ordonnées de la courbe correspondent aus 
Cpaisseuru, en fonction d'un profil stratigraphiyue que 
l'on peut estimer satisfaisant dès son établissement : 
aussi une courbe donnée peut-elle être considérée, si 
imparfaite soit-elle, comme une approximation, modifiable 
et améliorable par la suite. 

4" Le mêime p rob lhe  se posc, d'une façon bien plus 
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délicate, pour la représentation en plan : il serait souhai- 
table qiie les courhcs 6tudiérs cfirrespondent à des unités 
stratigraphiques aussi petites que possible, afin d'éviter 
la cause d'erreurs qui vient d'être signalée ; ici intervient 
donc la question de la précision des équivalences strati- 
graphiques. Dans l'état actuel de nos connaissances, il ne 
me semble guère possible de descendre, pour une région 
de quelqu'importance, au-drssous de la zone paléontolo- 
gique. Souvent mêrrie, il faudra étudier un 6tage daris 
son ensemble. 

C'est là un inconvénient non négligeable, qui conduit 
à. représenter, comme si elles. étaient constantes pendant 
toute une unité stratigraphique, les conditions déduites 
de l'étude de la base et du sommet d'une zone ou d 'un 
étage. 

Un palliatif existe rependant, qui consiste à ajouter 
des séries de courbes sur  la carte, à la  façon dont on le 
iait pari'ois pour des coupes sur un fond géologique ; ce 
qui ajoutera, aux résultats globaux de la carte, des détails 
qu'elle nc peut pas représenter à elle seule. 

La méthode graphique proposéo me semble intércs- 
sante parce qu'elle ne coristitue pas seulement une 
représentation, mais peitmet d'interpréter certains earac- 
tères des séries sédimentaires. L'un de ses résultats 
immédiats consiste dans la distinction possible dc deux 
types de terminaison d'un cycle sédimentaire, l 'un par 
remblaiement (fin de cycle), l'autre par surrection (inter- 
ruption de cycle). 

Ori rencoritre, en passant de la théorie à la pratique, 
quelques difficultés, dues essentiellement au fait que les 
séries géologiques ne se prêtent pas toujours à une ana- 
lyse auwi fine qu'on le souhaiterait, et aux incertitudes 
conccrriant la détermination des profondeurs de forrria- 
tions des dépôts. 
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Cette derniCre question mérite d'être examinée de 
très près, ce que je me propose de faire dans une 
communication ultérieure. D'autre part, des exemples 
actuellcmcnt à l'étude me permettront, je pense, d'illus- 
trer par des faits précis les idées que je viens d'exposer- 

Le Dr. 14. Friant présente la communication suivante: 

Sur u L'âge des cavernes w e n  Grande-Bretagne 

par le W.  Madeleine Friant. 

Dans les cavernes du Sud-Ouest de l'Anglet,erre (Pays 
de Galles et Devonshire), i l  n'est pas rare de rericontrcr 
une faune mammalienne typiquement < chaude >P. La 
faune de <( Eacor~ Hole w ,  dans la péninsule de Gower, 
prLs de Swansea (Pays de Galles), en est un exeniple. 
Cette cavcrnc fut  étudike, il y a un si&&, cn 1852, par 
S. Senson, qui en dressa la stratigraphie ci-après (p. 131). 

Les fouilles récentes de E.E. Allen et J.G. Butter 
(1943), effectuées dans une poche, encore inexplorbe, dc 
cette même caverne, concordent avec le schéma de 
S. Benson (1). On constate, de bas en haut : 

l0 L n  niveau MARIN avec coquilles de mPat~l lu .  

2" Cne couche terrestre à F~~UNE CIIACDE, avec Elephas  
aîitiquus Falc. (nombreuses molaires et  une hémi-mari- 
dibule). Des dents de R h i n o c e ~ o s  hen~itoec7tus Falc. (2) , 
trouvées en 1850, appartiennent, sans aucun doute, à cette 
même assise. 

(1) ALLEX l3.E et J.G. RUITLR. - - Gower caves, V. Thomas, 
Swansea, 1946, p. 12.  

( 2 )  E n  Angleterre, les Rhinoceros « chauds ,, plus rdcents que 
le Rl~inoceros ctvuscus Falc., seraient, d'après M.A.C. 
Hrr i~os  : 1) le Rl~znocrros mcgnrhit~îts  De Cristol, presque 
brachyodorite ; 2)  le Rhinoceros hemitoechus Falc., a dents 
jugales dont la couronne est beaucoup plus haute quc chez 
le pi-écedent. Le Rhiiioceros mercki Jaeger, des auteurs 
continentaux, serait pcutêtre l'équivalent du Rhinoceros 
r~~eyctrhinus. 
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3" Des couches à FAITNE I N P I F F É R ~ ~  : Renard, Ours 
des cavernes, Cervidés, Bovidés. 

Pieds 

Fm. 1. - Stratigraphie de la  caverne de Bacon Hole (Pénin- 
sule de Gower, Pays de Galles) : 

1. Roche calcaire d'âge carbonifère. 
II. Sable avec coquilles marines, oiseaux, nticrotinae. 

III. Sable noirâtre. 
I V .  Sable. 
V. Terre de la caverne e t  sable. 

VI, VI1 et VIII. Brèche calcaire. 
IX. Stalagmite. 
X. Terre. 

D'aprks un schéma de S. BENSOS, au Musée de Swansea- 
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11 n ' y  a pas trace d'industrie humaine et, fa i t  irnpor- 
tant ,  il n'existe pas de faune typiqucment <t froide w : 
l e  Renne, en particulier, y est tout à fait  inconnu. 

Le niveau à Elephas antiquus appartient, avec évi- 
dence, à une époque interglaciaire, la dernière (Chelléen) 
ou 1 'avant-dernière (Cromérien) . II  s'a'git, très probable- 
ment, d u  Cticllécn et non d u  Crnmérien, car, dans d 'autres 
cavernes de Gower, à << Long Hole », par exemple, où 
l lElephas  ant iquw caractérise encore l a  base des dépôts, 
l e  Renne et le Khinocéros à narines cloisonnées abondent, 
dans les couches plus superficielles, comme typiqnemerit 
au  Würmien. 

Toute la série cies dépôts pléistocènes de Bacon Hole, 
qui burmontent le niveau à Elephas nntiquzls, est-elle 
d ' i g e  chelleen I La chose n'est pas certaine. Le glacier 
scandinave, a u  début du Würmien, recouvrit !e Pays de 
Galles et le Nord d u  Devonshire, en sorte qu'à cette 
&poque, la vie n 'y  était plus possible. Ceci explique 
1 'absence de faune c< froide w d'âge würmien inférieur, 
à Bacon Hole et ailieurs. Les faunes exclusivement Proides 
des cavernes de Pavilaiid et de 'MTorm's Head, par  
exemple, de la péninsule de Gower, dateraient de l'époque 
d e  retrait du glacicr scandjnavc, c'est-R-dire d u  Würrnim 
supérieur. 

La  pr6senee d 'unc faune e ehaiide ., d 'ige ci1iclli:en 
e t  ~nêrrie d 'âge plus ancien (à Kent's Hole, Devorisliirej , 
dans beaucoup de cavernes du Sud-Ouest de l'Angleterre, 
contraste avec l'absence tot,ale d'une telle faune dans les 
cavernes de l 'Europe eontinenl.ale à nos latitudes, la 
France et la Eelgique, par  exemple, où les dépôts pléis- 
tocènes ne sont jamais antérieurs au  début de l a  dernière 
période glaciaire. 

L'abondance de 1'Elephas antiquus et d u  T i h i ~ ~ o c e r o s  
hcn~itoachus, dans les gisements (dépôts marins, terriisïes 
fluviatiles, cavernes ...) du Sud de l'Angleterre, srmble 
tenir a u  climat océanique, relativement chaud, qui rEgna 
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durant les périodes interglaciaires. Notons qu'en France 
et dans le Nord de l'Italie, on attribue au Chelléen 
certains dépôts de cavernes (Mas-Gautier et Grimaldi), 
prodieo du  littoral de la Rléditcrranée, mais la faune en 
est moins caractéristique que dans les grottes anglaises. 
Pour trouver des cavernes à faune véritablement chaude, 
il faut aller jusque dans la Pouille et la Sicile. 

La grande extension, à l'époque würmienne, du 
glacier scandinave, dans la région du c Channel de 
Eristol w ,  permet, d'autre part, d'expliqiicr l'ahsence du 
Moustérien (Würmien irilérieur pro parte)  dans un  grand 
nombre de ac caves B du Pays de Galles et du Devonshire. 

C'est un devoir pour moi de remercier, ici, le British 
Council, dont l'aide précieuse m'a permis de ïaire un 
séjour très intéressant à Swansea et dans la  péninsule de 
Gower. 

Séance d u  17 Décembre 1952 

l'résidence de XI. A. Bouroz, Président. 

Sont élus membres de la Société : 

Te Centre d9Etudes et de Recherches des Charbon- 
nages (CERCHAR) , hboratoire  de Verneuil. 

M. Lienhardt, Ingénieur au B.R.G.G. 

M. Hervouet, Etudiant à l 'Institut Français des 
Pétroles. 

91. A. Bonte fait une communication intitulée : Le 
Bassi~i. houiller de  Lons-le-Saunier (1 ) .  

(1) Le texte de  cette communication n'ayant pas- été remis 
lors de  la seanee, cette note paraltra à une date ult6rieure. 
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MM. G. Deloffre et C f .  Rater lot  font la rommuni- 
catiuri suivante i 

Phénomènes périglaciaires dans le Nord de la  France 

par C. Deloffre et  C.  Waterlot. 

De nombreux cas de phénomènes périglaciaires ont 
Été observés et décrits en Hollande, en Belgique et en 
France. Xais on n'en a guère signalé jusqu'ici dans le 
département d u  Kord, vraisernblablemerlt parce qu'ils 
restent cachés sous la couvertute des limons. Xoiis avons 
pu observer récemment deux cas typiques. 

1. , PEIÉNOMÈKES DE CRPQTURBATION 

DANS LA V A L L ~ E  DE LA LYS (G. D.) 

Au cours de visites (1) des travaux de remise en 
état  des canaux et fossés du réseau d'assèchement des 
.communes de Rois-Grenier, Ennetières et  Radinghem, erl 
Septenihe, Octobre et Nove111br.e 1951, j 'ai observé eri 
divers points, sur les talus de canaux et fossés fraîclie- 
ment creusés, des phénomènes de eryoturbation. A 
100 mètres à l'Ouest de la ferme < L a  Grande Flamen- 
grie w et au  Sud-Ourst dc la station de chemin de fer  
tl'Ennetières-en-Weppe, sur le talus Nord d'une rectifi- 
cation fraîchement creusée d'un coude de la Becque du 
Wacquet, j 'ai observé, sur  une longueur d'environ 
150 métres et  à une profondeur comprise cntrr. 1 m. 25 
et 2 m. 25. des cou(:hes plissoltées e t  des couclies feston- 
nées, appelées par  Bryan (2) a plications et involutions W .  

(1) Je tiens à remercier M. Arnould, Ingénieur en Chef, e t  
M. Castelain, Ingénieur au Service du Génie rural, qui 
ont attire mon attention sur les perturbations du sol qu'ils 
avaient constatées. 

( 2 )  Cryopeùology. Amer. Journ. of Science, 1946, t. 244. 
p. 622-642. 
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Ces couches, constituées par des lits alternés de sable 
ocre et d'argile blanchâtre appartenant à la formation 
des limons quatcrnaims de 1s plaine de la Lys, renfer- 
ment de petites panpées de carbonate de chaux dont la 
taille varie entre 3 et 20 millimètres. 

Par suitr des pluies survenues après le creusement 
d u  fossé, les lits de sable ont été érodés, les couches 
d'argile l'ont été beauroup moins et sont mises en relief, 
ce qui fait ressortir lcur disposition cn f cstons irrf guliers, 
caravtéribtique de l rur  cryoturbation. Celle-ci cst plus 
marquée pour lm couches supérieures que pour les 
couches inférieures. Ces dernihres sont sensiblement hori- 
z o n t a l ~ ~ ,  les couches moyennes sont légèrement feston- 
nées ; quant aux couches supérieures, elles sont beaucoup 
$lus perturbées et présentent un  aspect en chandelles 
ou en guirlandes. 

Le croquis (fig. 1) montre ces divers aspects. Ceux-ci 
ne sont nullement comparables aux plissements intra- 
Sormationnels décrits par  Gulinek (l), dans lesquels les 

(1) GTJLINTK. -- Sur des Dhenomenes de glissement sous- 
:iqualique et quelques structures particulieres dans les 
sables landeniens. Bull. Soc. Belge de GeoE., t. LVII, 1948, 
p. 12-30. 
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couches inférieures sont nettement plus plissées que les 
couchcs supérieures. T m  couehes cryoturbées sont, ici 
recouvertes d'une épaisseur de 1 à 2 mètres de ~ ~ I I ~ O I L  

argileux jaunâtre, non plissé, qui a été déposé apres la 
période de cryoturbation. 

A Ennetières, sur le talus Nord du fossé hordmt le 
chemin I.C. 141, j'ai observé également des coiiches 
festonnées ; de même, à Fleurbaix, su r  le talus Est de 
la Rivière des Layes ; mais, en ces deux derniers points, 
la cryoturbation était moins nette. Ces obserratioiis 
établiment qu'aux périodes correspondant aux glnciatiurls 
quaternaires, les phénomènes périglaciaires ont au moins 
intéressé les terrasses de la vallée d e  la Lys. 

Au point de vue pratique, les talus des fossés creusés 
dans ces formations cryoturbées s'éboulent beaucoup 
plus facilement que les talus creusés uniquement dans 
les limons de couverture. 

II. - UN EXEMPLE DE CRAIE S O L I ~ U É E  

DANS u VALLLÉE DE LA SEXSÉE (G. W.) 

On trouve un peu partout des formations solifluées ; 
s'il n'en est pas cité plus souvent dans notre région du 
Sord  de la France, c'est parce qu'elles restent cachées 
sous la couverture de limons.  lies existent généralemen$, 
au  bas des versants, même très doux, et lorsqu'elles ont 
affecté la craie, elles pourraient être  intéressantes à 
exploiter pour lt! chaulago dcs tcrres. Toutefois, il semble 
que l'on hésite à les utiliser à cause de la présencc de 
l'eau qui ne tarderait pas à envahir les carrières et que 
l'on n'arriverait pas aisément à évacuer. La rareté des 
observations n'implique donc pas celle des formations de 
solifluction. J'hésiterais à apporter un exemplc, de plus, 
si l 'observation n 'indiquait l 'ampleur du phénomène 
matérialisée par une épaisseur considérable de craie 
solifluée. 

Le creusement d'un puits dans la vallée de l a  
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Sensée (1) a permis d'entamer une masse de craie solifluée 
dépassant 12 mètres d'épaisseur, simplement recouverte 
par une couche de limons jaunes d'un mètre de puissance. 
Cet ouvrage a été creusé à Cantin (Nord), au lieu-dit 
ç( lie Moulinet w ,  sur la rive droite et à 200 mètres du  
canal de la Sensée (coordonnées prises sur la carte a u  
50.00@, type 1922 : x = 170.400 ; y = 399.925 ; z = 3.3). 
Ce point se trouve placé sur le flanc de la vallée, dans 
Se e Fond de Pléquières w qui est compris entre les 
hauteurs de Cantin, celles du nois de Gœulzin et les 
Xonts Nardon et Brûlé, près d'Estrées. Tous ces sommets 
sont occupés par des terrains tertiaires dont on ne trouve 
pas trace daris la craie solifluée, au point d'observation. 
Ces produits de solifluction apparaissent ainsi comme 
ayant dû se former presque sur place, s'aceurnulant a u  
b'm du versant occupé par la craie, après avoir parcouru 
une faible distance, sous forme de coulée boueuse. L'esa- 
men des matériaux amassés corrobore bien cette première 
observation. 

I l  s'agit d'un énorme dépôt, au pied d'une faible 
pente, d'inriombrables Mat s  de craie. Ce sont des frag- 
ments de toutes dimensions, débités en éléments de plus 
en plus h s .  On y voit quelques gros blocs de craie de 
50 à 40 centbètres de longueur, mais la forte masse des 
6clats est faite de petits fragments dont la plupart 
mesurent de, deux à quatre millimètres de longueur, les 
plus petits étant les plus abondants ; quelques autres 
débris atteignent un ou deux centimètres. L'ensemble 
peut donc être comparé à un sable grossier chargé de 
quelques gros graviers. Mais tous ces matériaux ont 
conservé leurs formes anguleuses, même les plus petits ; 

(1) M. G, Mathieu a dBjà montré l'importance que pouvaient 
avoir ces dépôls de solifluction dans les vallées de l'Aisne 
et de la Deûle, par l'observation des galets de craie formés 
à leur détriment : voir sa note : Q: Sur l'importance des 
galets de craie dans les alluvions de certaines rivieres 
du Nord de la France, et leur origine possible dans l e  
remaniement des d6pôts de solifluction,. Ann. Soc. Cfëol. 
Sord, t. 65, 1940-1945, p. 165. 
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aucun n 'est roulé ni  usé, bien yu 'il s'agisse d'une roche 
tendre. I l  ne peut donc s'agir que de l'éclatement, par 
la gelée, de ia craie qui s'est complctement émiettée. 
C'est lc type même de la coulée boueuse, plus ou moins 
mêlée de blocs (presle), qui, lors d u  dégel, a glissé au 
bas de la faible pente de ce versant de la Sensée, aur 
une surface imperméable, le fond restaiit gelé. 

Le puits a entamé cette masse solifluée sur  12 mètres 
de hauteur, sans la traverser complètement. A u  fond de 
l'ouvrage, les fragments étaient, dans l'ensemble, plus 
petits qu'au sommet de la formation. Il est donc probable 
que la masse accumulée peut atteindre une quinzaine de 
mètres de puissance, sinon davantage. Tous ces produits 
de solifluction sont restés tr8s meubles et le ereusernerlt 
d u  puits s'est effectué uniquemerit à la pelle, sans jamais 
nécessiter l'cmploi du pic. 

Les produits de solifluction sont trop connus eii 
France (1) pour que l'on ait à y revenir ici. J e  nie 
contenterai de rapprochcr ccttc fonmation do la  vallée 
de la Sensée de celle qui a recouvert la plage suspendue 
de Sangatte, d'âge antéwürmien ( 2 )  ; on peut penser 
qu'elle peut dater, elle aussi, de la même époque :&celle 
de la glaciation d u  Würm, quand notre région connaissait 
un climat périglaciaire. 

Au point de vue hgdrogéologique, la présence de 
cette formation de solifluction a un effet sensible sur la 
vitesse de circulation de l'eau souterraine de l a  craie. 

( 1 )  Voir notamment : E. PATTE. - Eocène et  Quaternaire 
soliflués de Pontpoint (Oise). Remarques gknërales sur la 
solifluction. Bull. Soc. Géol. Fr., 5" SBrie, t. XI, 1941,  p. 296. 
Y. GCILLIEN. - Pour la chronologie de la periode froide : 
les données charentaises, in : La Géologie des terrains 
récents dans l'Ouest dc l'Europe. Session extraord. des 
Soc. belges de Géol., 1946,  p. 347. 

(2 )  1;. Dr-uors. - Recherches sur  les terrains quaternaires du 
Nord de la France. illém. Soc. Béol. Nord,  t. VIII, nU 1 ,  
1923. p. 32. pl. hors-texte B. 
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Uepuis longtemps, J. Gosselet (1) a montré que l'abon- 
dance de l'eau d u  réseau aquifère de la craie n'est pas 
r&lisée dam le sous-sol des platrans oii lrs captages 
connaissent, en effet, souvent des échecs, mais bien dans 
celui des vallées et vallons où la roche, nettement plus 
fendillée, peut fournir d'importants débits aux ouvrages 
de captage. Toutefois, dans le cas présent, il ne s'agit 
plus de craie feiidillée mais de craie émiettée. Ccttc 
présentation de la roche a son influence sur le débit qui 
n'a atteint à Cantin que 52m3 par heure, avec rabat- 
tement total du plan d'eau ((de 6 mètres, où sc trouve 
le niveau statique, jusqu'à 13 mCtres où se place le fond 
du puits), alors qu'on aurait pu  observer un débit horaire 
dépassant aisément une centaine de mètres cubes, si l'on 
avait eu affaire à la craie fendillée normale. 

M. A. Bouroz fait la communication suivante : 

Une nouvelle neuroptéridke du Stéphanien inférieur 
du Bassin du Dauphiné : Linopteris Corsini nov. sp .  

par A. Bouroz. 

Planche VI1 

L'étude géologique actuellement en cours dans les 
Houillères du bassin du  Dauphiné nous a conduit, en 
premi&re analyse, à des investigations systématiques dans 
tous les toits et les murs du gisement productif, ainsi 
que dans les formations stériles qui nous paraissaient 
devoir être fossilifères. 

La Bore et la faune ainsi récoltées ont pe~mis,  par 
leur abondance, de préciser la position stratigraphique 
du gisement (1). 

C'est au cours de cette étude qu'il nous a été donné 
de récolter une espkce nouvelle de Linopteris. 

(1) G. ~<)RSI:I.I.:T. - Les assises crét;iciques et. tertiaires du 
Nord de la France. Fasc. 1, Gâtes min. de la France,  1901, 
p. 129-141. 
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Le matériel récolté, sans être abondant, préüente 
cependant des caractères suffisamment nets pour justifier 
la création d'une nouvelle espèce, que nous avons le 
plaisir de dédier à 111. le Proïesseur Paul Corsin en 
reconnaissance de l'aide et des conseils précieux qu'il 
apporte aux géologues chargés de l'étude des bassina 
houillers (*) . 

Ce matériel se compose d'une penne de 16 cm. de 
longueur, d'un fra,ment de penne de 8 cm. environ et 
de quelques pinnules parallèles, fragrnerits seuls conser- 
\és d'une autre penne. Les deux premiers échaiitillons 
présentent une dissymétrie très accusée entre les deux 
rangées de pinnules ; bien plus accentuée, en particulier, 
que celle que Paul Bertrand a signalée pour des pennes 
secoridaires de Linopteris neuropteroides Gutbier (2).  

D'après une remarque de Renault et Zeiller (3)' à 
propos de D.  Schützei Rmmer (L. Germari Giebel), ce 
caractire accentué de dissymétrie tendrait à faire con- 
sidérer nos pennes comme de petites pennes primaire;. 

DIAGKOSE. - Pinnules très dissymétriques. 

La rangée qui doit, sur  la penne, se trouver norma- 
lement dirighe vers le haut de la fronde, présente des 
pinnules très peu obliques sur  le rachis, très peii arquées 
vers l'extréniit6 de la penne. Ces pirinules sont relnti- 
vement larges : leur largeur à la base.atteint presque 
le tiers de leur longueur. Cette longueur varie de 16 à 
20 mm. sur la partie moyenne des pennes. 

L'autre rangée de pinnules, dirigée vers le bas, est 
1)eaucoup plus oblique sur  le rachis (inclinaison de l'ordre 
de 501" vers l'extrémité de la penne). Ces pinnules sont 
régulièrement arquées. Leur largeur à la base n'est que 
le quart de leur longxeur, cette dernière variant de 20 
R 25 mm. sur la partie moyenne des pennes. 
----- 
( * ) Les échantillons-types sont conservés dans les collections 

d e  l'Institut de Géologie de la Faculté des Sciences de 
Lille. 
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L'ensemble de la penne présentc un  contour légère- 
ment lancéolé. 

Pinnules lobées à la base mais non élargies, un lobe 
pouvant recouvrir le rachis par suite de l'obliquité des 
pinnulcs. 

Nervure principale forte allant pratiquement j usqu 'à 
l'extrémité des pinnules. 

Nervation secondaire fine, prksentant le réseau ailas- 
tomosé des Linopteris. 

Le réseau de mailles allongées pa r t  obliquement sur 
l a  nervure principale (;i environ 45") et  cst relativement 
liche. La dimension moyenne de maille, au  voisinage de 
la nervure principale, sur  les pinnules du milieu et de 
la base de la penne, est de 2 mm. de long pour un 
demi-millimètre de large. Le réseau anastomosé se traiis- 
forme ensuite cn une nervation secondaire à neyvures 
parallèles beaucoup plus serrées (25 à 32 nervures par 
cm. sur le bord du limbe), et ne présentant plus 
qu'exceptionnellement des anastomoses (voir fig. 1). 

Sur les pinnulcs larges, cc pasage  du rEseau anas- 
toniosé à la nervation secondaire parallele se fait suivant 
un alignement qui se trouve environ à la moitié de la 
distance comptée normalement entre la  nervure princi- 
pale et le bord du limbe. Dans les pinnules alloiig6es, 
l a  nervation secondaire parallèle est plus courte et 
n'intéresse plus que le tiers de cette distance vers le bord 
du limbe, et cette nervation secondaire y est un peu moins 
serrée que dans les pinnules larges de l'autre rangée. 

Dans les deux sortes de pinnules, la nervation 
secondaire arrive presque perpendiculairement au bord 
d u  limbe. Dans quelques-unes des pinnules courtes et 
larges, cette perpendicularité est complète par suite du 
grand dAvcloppcment des nervures secondaircs parallèles. 

I~APPUI~~I-S ET DIFFÉI~ENÇE. - L. C'orsini se rapproche, 
comme contour général des pinnules, de L. Germari 
Giebel (LI. Scàützei Rmmer) (4). Il présente aussi comme 
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lui, une nervure principale forte, allant jiisqu'à l'extré- 
mité des pinnules. 

Mais L. Corsini diffère radicalement de L. Germari 
par sa nervation secondaire si particulière, qui  lui  donne 
sa valeur spécifique : alors que L. Germari (voir fig.1) 
présente des anastomoses diminuant réguli6rement de 
taille, mais arrivant toujours aussi nombreuses vers le 
bord du limbe (comme dans presque tous les Linopleris), 
L. Corsini se distingue par  le parallélisme de sa nervation 
secondaire dans cette région. Seul L. Münsteri rt tendance, 
sur certains Echaritillons, à présenter ce caractère, mais 
son réseau nervuraire e t  sa forme générale, totalement 
différents, ne permettent absolument pas la confusion. 

Il est vraisemblable que L. Corsini, s'il ne cnnstitue 
pas une mutation de L. Germari, en est extrêmement près 
comme origine évolutive. Pour cette raison, il est probable 
que les pennes de L. Corsini sont unipinnées à leur 
extrémité. Nos érhantillons sont malheureusement incom- 
plets à ce sujet. 

C*ISEMENT. - L. corsini a étc': trouvé dans le toit d 'un 
filet de charbon situé a u  mur immédiat (Xe la  Grande 
Couche de la première écaille d u  Villaret, dans le 
cinquième pendage (pour l a  série stratipaphique et la 
tectonique du liassin de La Mûre, voir (5) ) .  

11 appartient donc au  Stéphanien inférieur. 

BIBLIOGRAPHIE 

(1) A. Bor- oz et P. COBSIN. - Conzptes rendus Ac. Sc., 230, 
Par is ,  1950. 

(2) P. BLRTRAND. - E t .  e t .  Min., Bas. Houil. Sarre e t  Lorr., 
F1. b'oss., Neur. ,  Lille, 1930. 

( 3 )  B. RWAVLT e t  R. ZEILLEB. - Et .  Ter.  Houil. Commentry, 
F1. Foss., Saint-Etienne, 1890. 

( 4 )  le. Z I ~ I . I . F H .  - Ri?. GÉt. Mtn,., Ihs .  Ilouil. Perm. Rlanzy- 
Creusot, F1. Foss. ,  Paris,  1906. 

( 5 )  A. Bourtoz. - DonnBes nouvelles s u r  la s t ra t igraphie  e t  
la tectonique d u  bassin houiller de La Mûre (Dauphink).  
Compte  rendu Trozszème Congrès Btrat. Caro. ,  1951.  
Heerlen. 1952. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Linopteris Corsini nov. sp. 
Fra. 1. - Penne de I,. Corsani montrant l a  dissymétrie des 

deux rangées de pinnules et le contour légèrement 
lancénlr5 de l'ensemble de la penne. 

 FI^. 1 a - Portion de la penne précédente grossie trois fois 
e t  montrant le détail de la nervation. 

F iu .  2. - Extrémite d'une autre penne, montrant également 
une forte dissymétrie des pinnules. 

Fra. 2 a. - Portion de la penne précédente, grossie trois fois. 
FIG: 3. - Fragment d'une autre penne, montrant quelques 

pinnules de forme large. 

M. P. Froment présente la communication suivarite : 

Flore actuelle 
et analyse pollinique de tourbe superficielle 

de la vallee de 1'Ardon à Laon (Aisne)  

par P. Froment. 

Il nous a paru intéressant, dans les difïérents 
gisements tourbeux dont nous avons entrepris l'étude 
(1), de comparer la flore actuelle qui les couvre ou qui 
croît dans les terrains voisins, avec les résultats de 
l 'andyse pollinique dc  la tourbe superficielle. Nous avons 
deniaridé à K M .  KIIABT, spécialiste des études polli- 
niques (2) (a), de bien vouloir faire l'analyse d'échan- 
tillons de tourbe prélevés, superficiellement, dans la 
vallée de llArdon à Laon, de 5 en 5 cm. jusque 30 cm. 

Nous avons ditjà précisé (1 - p. 237 et suiv.) les 
caractéristiques du gisenlent établi dans le cours supérieur 
de llArdon. Cette zone est fortement boisée : par 
endroits, des espaces sont occupés par  des plantes herba- 
cées parmi lesquelles : Phragmites cornmunis TRW., 
Eupator ium cannabinum IL, Cirsium oleraceunl Scor., 
Moliaia  caerulca MCENCH, différents Juncus ; certaiiies d e  
ces parties sont fauchées chaque année et  foilrnissent uri 
foin grossier. Les échantillons ont été prélevés à l'Est 
du ruisseau, face a u  marais Villette, dans une zone 
dépourvue d'arhrcs pour que ccux-ci ne soient pas iinc 
entrave à la chute des pollens. 
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Voici les résultats des analyses polliniqiies (tableau 
ci-contre) ct lcs observations des analyseurs pour cliayue 
Gchaiitillon : 

- de 1 a' 5 cm. : beaucoup de calcaire, peu de v6g.E- 
taux, station très pauvre en pollen; 

de 5 à 10 cm. : tourbe trùa calcaire, station pauvre 
en pollen ; 

- de 15 à 20 cm. : peu de végétaux ; 

- de 25 à 30 en;. : peu de végétaux. 

La  répartition des végétaux herbacés, des arbustes, 
des arbres établis sur  ce gisement tourbcux a, déjà ét6 
indiquée (1 - p. 237 et suiv.). Noils cornpiétoris cette docu- 
mentation par  un comptage des arbres et arbustes en 
amont et  en aval du prélèvement d u  début d u  marais 
jusqu'au pont de la Solitude, soit cnviron 1 kilomètre. 
Sis cent trcrite arbres et arbustes mviron ont 6t,6 d h o m -  
brbs, en omettai~t les tres nombreux Saules (bSd i s  
Ctcprea L., S. çinereu L., etc...), Epines blaiiclzes (Cr(&- 
t neyus ) ,  les  nombreux Cornus, V i b ~ ~ m u m ,  E ~ U O ~ ~ E U S  
curoprieus L., I ruizus spinosa L., etc ..., qui fornient ie 
sous-bois, constituent des fourrés, dcs haies, et quelques 
platanes, quelqiics marronniers c t  les peupliers qui bar- 
dent le chemin parce qu'ils résultent des plantations. 

Sous avons ainsi reconnu : 131 Bouleaux [Detula) ; 
127 Frcnes (Fruxinus) ; 120 Aulnes (Alnus) ; I l 5  Chênes 
( I j u s r c z ~ s )  ; 31 Prunus t-adus L. ; 24 Populus Trenzula L., 
24 Noisetiers (Corylus) ; 19 Epiceas (Piçea) ; 16 Salix 
c:lhn 1,. ; 14 Pins (Pinus) ; 6 Cllarmes (Carpinus) ; 
2 Cerisiers (Cerasus) ; 1 Orme (ULmus). Les pr.iricipales 
essences forestières, soit près de 80 %, sont donc repré- 
sentées par  des Bouleaux, 20,70 7% ; des Frênes, 20,l % ; 
tics Aulnes, 19 % ; des Chênes, 18,s % ; les au+res étailt : 
Prunus Putius, 4,9 ; Populu~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ~ ,  3 , ~  % ; les 
Koisetiers, 3,6 'X ; les Epiceas, 3 r/, ; s a l k  alba, 2,5 "/D ; 
les Pins, 2,2 "0 ; les Charmes, Q,9 ./, ; le, cerisiers, 0,s q; 
les Ormes, 0,l %. 
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La comparaison de ces r(isu1tats avec ceux de l'aua- 
lyse pollinique nous amène à constater de très grosses 
diEérences. C'est ainsi que le Bouleau, qui est actuelle- 
ment très bien représenté, n'est repéré qu'cntre 20 et 
30 cm. de profondeur, et encore dans la proportion de 
3 à 5 "/U ; le E'rêne, presqu'aussi fréquent, n'est pas 
,reconnu dans les examens polliniques ; l'Aulne, aussi 
commun que les précédents, n'est donné dans la  suite des 
résultats que pour 5, 9, 0, 10 C/o  jusque 20 cm. ; dc 20 
il 30 cm., il passe à 29 et 40% ; tandis que le Chene n'est 
trouvé que pour 2, 3, 0, 8, 3, 3 %, et les Saules, très 
nombreux pourtant, pour 3, 6, 0, 1, 2, 2'%. Par  contre, 
le Pin, qui n'atteint que 2,2 % de notre comptage, fournit 
67, 50, 89, 56, 95, 25 % à l'analyse pollinique ; l'Epicea, 
actuellement présent, à 3 %, 11, 10, 6, 8, 8, 4 "/o ; l'Orme, 
,rare, avec 0, l  % : 14, 22, 2, 13, 14, 13 5% ; le Noisetier, 
dont la fréquence actuelle est de 3'8 %, est décelé avec 
2, 9, 8, 5, 10, 13 %. Au sujet des plantes herbacées, gra- 
minées et composées, nous estimons que ce sont les 
graminées qui dominent présentement (3 - p. 39) ; mais 
il est difficile de comparer des ensembles de plant,es de 
famillcs différentes. Si nous considérons donc seulement 
les arbres, dans l'analyse pollinique, nous coristatons 
l'absence du Bouleau jusque 20 cm., du Frêne sur toute 
la profondeur, la faiblesse du Chêne, des Saules, l'irré- 
gularitk de  l'Aulne, tandis qiic le Pin et l 'Orme sont 
surrepréserités. 

DUBOIS admet (4 - p. 49) que < l a  vitesse annuelle 
rnoyeryie d'accumulation de la tourbe est en France, en 
général, de l'ordre de 0,5 à 0,6 mm. s ; dans ces con- 
ditions, chaque prise d 'échantillon représente environ une 
formation centenaire, nous constatons combien, pour la 
période actuelle, les résultats entre l'analyse pollinique 
et le pourcentage établi par comptage des arbres sont 
différents. Pour les cinq premiers centimètres, des con- 
ditions particulières ont donc été néfastes au transport 
et  à la conservation de certains pollens, ceux des Bou- 
leaux, des Aulnes, des Frênes, des Chênes, tandis que 
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d'autres conditions p~ :met ta ien t  le transport et la con- 
servation des pollcns des Pins, des Epiceas, des Ormes. 

M. VAN CAMLJO-DUPLAN, qui a fait des recherches sur 
l 'apport des pollens atmospliériques sur  le sol d u  Bois de 
Boulogne (5 - p. 857), relGve a des divergences eonsi- 
dbrables entre les quantités relatives des différentcs 
cssences de  l a  forêt et leur représentation pollinique dans 
l'atmosplière w ,  et conclut « lorsque l'analyse pollinique 
a pour but de donner l'image de la forêt qui a produit la 
pluie pollinique, 51 paraît nécessaire, du point dc vue 
purcment botanique, d'intcrprkter les résultats. E;llc 
précise (6 - p. 57) : « les pins, Sapins, Epiceas, Bouleaux 
sont très pollinifères ; les Tilleuls, Charmes, Ormes, 
ChGnes le sont moins ; puis viennent les IIêtres et enfin 
les Erables qui sont très peu pollinifères w et propose 
d'appliquer lcs  coefficient,^ suivants (6 - p. 58) Lin nombre 
de pollens comptés dans une analyse sur un total de 
100 grains : « 1 pour les Pins, les Bouleaux, 2 pour les 
Tilleuls, 2,s pour les Charmes, 4,5 pour les Ormes, 9 pour 
les Chênes, 13 pour les Erables W .  Elle ajoute, par 
ailleurs, a: ces coefficients doivent ê t re  discutés et com- 
parés à ceux que l'on pourrait obtenir après de très 
nombreuses récoltes, faites en des lieux divers et dans 
des conditions bien définies B. 

En adoptant ces coefficients, nous obtiendrions pour 
les cinq premiers cm. : 

Pins . . . . 67 )< 1, soit 67 % contre 2,2 % 

Epiceas . . 11 X 1, w 1 % w 3 % 

Aulnes. . . 5 X 1, w 5 % w 19 "/. 

Ormes . . . 14 X 4,5 w 63 % 0,l % 

Chênes. . . 2 X 9, . 18 % 18,2 % 

Erables . . 1 X 13, B 13 % w O 7% 
à notre comptage, 

ce qui montre que, si lcs résultats sont concordants pour 
les Chênes, ils ne le sont pour aucune des autres essences 
forestières. 
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Le problème est donc très complexe à résoudre et  
mérite rine coordination parfaite entre les recherches 
botaniques et  les analyses de tourbes de surface. DUBOIS 
,7 - p. 105) n'a pas manqué de le reconnaître : a L'étude 

,très méticuleuse, écrit-il, des sols e t  humus forestiers et  
des lits les plus supkrficiels des tourbières, travail d'ail- 
leurs difficile et long, vaudrait d'être systématiquement 
mis en œuvre par  des pollcnandystes très éduqués. Elle 
apporterait une documentation sur l'histoire locale récen- 
te des diverses forèts W.. .  La tentative de caicul de 
coefficients de représentation pollinique de M. VAN CAMPO- 
I ~ P I ~ A X  est certainement intéressante à poursuivre mal- 
gré toutes les difficultés qui sont rencontrées. 

Il est indispensable de faire de nombreux prélCve- 
ments, en diff6rents points des gisements toiirheiix, de 
compter les végétaux produisant dii' pollen, de cumparer 
les résultats des analyses polliniques aux pourcentages 
obtenus par  les comptages. Cette comparaison permettra 
de donner des conclusions sur  la distribution et. sur la 
conservation des pollens (b) dans Ics tonrbcs superficiclles 
et, pa r  la suite, dans les tourbes profondes. 
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NOTES 

a)  Nous remercions très vivement Mlle. M.M. X R ~ T  pour les 
analyses qu'elle nous a faites. 

b) M. VAX CAMPO signale ( 5  - p. 56) : < L e s  grains de pollen 
servent de nourriture à toute une faune d'insectes qui vivent 
sur les fleurs, certains d'entre eux mangent le  pollen de 
graminées à la façon dont nous mangeons les noix)) ... Les 
pollens, à. l a  surface des eaux tranquilles, a constituent un  
supplément considerable de nourriture pour les animalcules 
du plancton aquatique, on retrouve dans leurs intestins 
l'enveloppe ou exine du pollen qui n'a pu être digéréex. 

M. F. Firtion prdaente la communication suivante : 

Le Cénomanien inférieur du Nouvion-en-Thiérache : 
examen micropaléontologique 

par F. Firtion. 

Planches VI11 à X, fig. 1 du texte. 

Les deux sondages, exécutés pour le compte de ia 
Beurrerie coopérative du Nouvion-en-Thiérache, ont été 
suivis par M. le Professeur G. Waterlot (l), qui a bien 
voulu me confier l'étude microscopique des échantillons 
ci-dessous : 

Sondage 1 
niv. 155 m. 75 : IVealdien 
niv. 1 6 1  m. B 

niv. 179 m. 5 2. 

Sondage 2 
niv. 69 m. : Cénomanien inf. 
nio. 84 m. : Wealdien 
- -- - - - -- - - 

(1) G. WATERIBT. - Un aven fossile, sous revêtement crétacé. 
dans le  Calcaire carbonifère du Nouvion-en-Thiértiche 
(Aisne). Ann. Soc. GkoZ. 3-ord,  t. LXXII, 1952. 
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Les niveaux wealdiens ne sont pas fossilifères. Par  
contre, l'échantillon cénomanien est riche en microorga- 
nismes : les uns (spores et pollens) forment un plancton 
passif, lcs autrcs (Flagellés) un plancton actif. 

Palynologiquement, le Cénomanien inférieur du Nou- 
vion est caractérisé par des spores de Cryptogames 
vasculaires et des pollens de Gyurinosperrrles, en bon état 
d e  conservation. 

Lyyodium (Pl. X, fig. 1) 

Il s'agit ici d'une tétraspore robuste de teinte foncée, 
à contour triangulaire. La surface de la  spore est 
vigoureirscment sculptée. 

Hauteur . . . . . .  43 u. 
Largeur . . . . . .  3T,5 u. 

Thiergart a reconnu une forme analogue dans le dépôt 
oligocène d'Xllenliausen, en Westerwald. 

Mohria (Pl. X, fig. 2-3). 

Les spores de ce type sont plutôt rares dans le 
Cénomanien inférieur du Nouvion. Leur orncmcntation 
est faite de côtes parallèles disposées en champs. L'orien- 
tation de ces faisceaux varie d'un champ à l'autre. 

Tl'une des dcux spores (fig. 3), à contour triangulaire, 
se distingue par des dimensions réduites. Cependant, sa 
configuration générale justifie son attribution au type 
Mohria. 

Hauteur : fig. 2 . . . . . .  55,l u. 

> fig. 3 ...... 29 u. 
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Aneimiu (Pl. X, fig. 4) 

La tétraspore décrite ici rappelle la forrrie précédente, 
mais les côtes y sont moins nombreuses. La spore présente 
un contour triangulaire. Les trois sommets proéminents 
se terminent latéralement par deux petits crochets. 
Chaque fare du tétraèdre, à l'exception de la hase, porte 
trois fortes côtes. Les spores d'Anoimia ont des carac- 
tères analogues (2).  

Hauteur ...... 29 u. 

Cyathéacées (Pl;X, fig. 5) 

Les CyathEacées, souvent signalées dans les lignites 
tertiaires, possèdent des tétraspores à surface lisse. En 
outre, ces spores ont les côtés rectilignes et les sommets 
fortement arrondis. 

Hauteur . . . . . .  29 u. 

Polypodiacées (Pl. X, fig. 6) 

Les Polypodiacées sont représentées ici par des spores 
14niformes lisses, connues dans les dépôts ligniteux du 
Tertiaire d'Allemagne sous le nom dc Sporites Haurdti 
Pot. 

Hauteur . . . . . .  31,9 u. 

Largeur . . . . . .  20,3 u. 

Lycopodiacécs (Pl. X, fig. 7) 

L'exemplaire figuré est une grosse tétraspore A paroi 
épaisse. Sa surface comporte une ornementation réticulée 
à larges mailles polygonales. D'autre part, l a  spore est 
ontourée d'une aile bien développée, avec, é1Emcnt.s de, 
soutien radiaires. 

Hauteur (corps seul) . . . . . .  46,4 u. 

(corps + aile) . . -. 60,9 u. 
-- - - - - p~p- -- -- . - - - 

( 2 )  Engler et Prantl (Pteridophytcs), p. 360, fig. 1921. 
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. Type non déterminé 

Sporites hirsutum nov. spec. (Pl. X, fig. 8) 

La, microflore du Nouvion renferme une tétraspore 
nettement trilobée. ~ l l e  porte, en outre, de nombreuses 
Gpines qui lui confèrent un aspect hirsute. 

... ..  Ilauteur : 23,2 u. 

G J~IvlKOSPERMBS 

Pteridospermées : Caytoniales 

T$pe Sarjenopteris (Pl. X, iig, 9) 

J e  cite ici un pollen très rare dans la' formation 
ltudiée. Ses caractères sont les suivants : 

Cn corps central lisse, plus haut que large, porte 
latéralment deux expansions aliformes à ornementation 
réticulée. L'ensemble offre un contour elliptique. 

Hauteur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  14,s u. 
Largeur totale .............. 31,9 u. 
Largeur d'une expansion . . . .  11,6 u. 

- Ce pollen est très voisin de celui des Sagenopteris. 
I l  indique la  présence de Caytoniales, dont les dcrniers 
survivants ont atteint le Crétacé supérieur. 

Conifères : Abiétinées 

Piriacées (Pl. X, fig. 10-13) 

L'échantillon analysé renferme, en assez grande abon- 
dance, des pollens caractéristiques de Coniféres. Ils 
comprennent un corps central à surface finement rSti- 
culée ; le peigne est peu marqué. De part et d'autre du 
corps, se trouvent deux ballonnets recouverts d'un ,réseau 
,i mailles polygonales. 

La largeur totale, comprise entre 72,5 et 87 u., fait  
penser à des pollens de Pin de grandes dimensions. Il 
convient cependant de noter que les ballonnets sont plus 
intimement attachés au corps central qu'ils ne le sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



habituellement cihez le pollen de Pinus. Ce caractS.re, 
joint au  faible développement du peigne, rappellerait 
plutôt le genre Picea. Crie détermination générique p ~ é -  
cise n'est guère possible, en raison surtout des défor- 
mations qu'ont pu subir les pollens. 

PLANCTON ACTIF (3) 

Dinoflagellates 

G. Pareodinia DFZL. (Pl. I X ,  fig. 10) 

L'organisme que je imentionne ici répond à la diagnosc 
donnée par  Deflandre pour le genre Z'areodinia. La 
coque, souvent très épaisse, ne présente pas de tabulation. 
Sa surface est garnie d'épines courtes mais robustes. 
Cette coque comprend, en outre, u n  appendice ayant la 
forme d'une corne légèrement incurvée dans sa partie 
terminale. Les dimensions sont nettement supérieures à 
celles de Pareodinia ceratophova Defl. d u  Jurassique : 

Hauteur totale . . . . . . . . . . 113,4 u. 
ETauteur de la corne . . . . 26 u. 

Ainsi que le  montre la fig. 9 de la planche IX, les 
coques, généralement incamplétrs, rendcnt difficile une 
détermination spécifique. 

Hystriciiospaeridés 

Les microorganismes de ce groupe possèdent une 
coque sphérique ou ellipsoïdale avec ou sans tabulation. 
La  logette porte: en outre, des appendices plus ou moins 
abondants et de forme variée. 

Genre Hystrichosphaera O. Wmzm emend 

La  diagnose du genre, établie par G. DEFLANDRE, est 
la suivante : 

( 3 )  Pour la réalisation de cette partie de mon Btude, les con- 
seils de M. G. Deflandre m'ont été des plus utiles ; je me 
fais un devoir de l'en remercier ici. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



e Lcs logettes sphériques, subsphériques ou ovoïdes, 
sont partagées en champs polygonaux p a r  des lignes de 
suture saillantes. I l  existc toujours une série de champs 
équatoriaux allongés, disposés en une ceinture liélicoïdüle 
et aboutissant le plus souvent auprès d 'un cha~mp trian- 
gulaire plus ou moins bien délimité. Lcs processus oii 
apperidices, diverse~iient développés, prennent toujours 
naissance aux points de jonction des lignes suturales, 
que celles-ci soient fortement saillantes ou non B. 

Les coques se rapportant a u  genre Ilystricizosphaellcu 
sont rares dans l'échantillon analysé. Leur coloration 
loncée rend difficile l'examen de leur tabulation. 

(Pl. VII I ,  fig. 3) 

La coque piriïornie est relativement opaque. Eile 
comporte u n  système de plaques polygonales a u  sommet 
desquelles s'élèvent des processus fourchus, bi ou tri- 
furqués. Ils peuvent être reliés entre eux par drs mem- 
branes claires peu développées. 

Longueur de la coque . . . . 43,5 u. 
Diamètre de la coque . . . . 40,6 u. 

1Iystricho.sphaera spec. 

(Pl. VIII,  fig. 4) 

I l  s'agit d'une logette très détériorée. Elle offre 
cependant les caractèrls essentiels du genre., Le système 
de tabulation est visible et  l a  ceinture équatoriale bien 
différenciée. Certains joints nodaux portent encore des 
appendices fourchus rappelant ceux de Hystrichosphaera 
f urcata. 

Longueur de la coque . . . . 46,4 u. 

Genre Hystrichosphaeridium 'DEFI,. 

Ce genre englobe toutes les Hystrichosphères sans 
tabulation, dont les dimensions sont supérieures à 20 u. 
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Hystrichosphaeridium complex WHITE) L)IWL. 

(Pl. IX,  fig. 2, 4, 5) 

Cette espèce est relativement fréquente. La roquc, dc 
teinte claire, généralement ellipsoïdale, est munie 
d'appendices tubiformes radiaires. Leur extrémité distale, 
très évasée, montre un système d'échancrures fines et 
profondes. L'organisme a déjà été décrit par White en 
1M2 (Xnnthidiuvz Suh ferum cornplex) et plus récem- 
ment en 1940 par Mme. Lejeune-Carpentier (filystrichos- 
phaeridiunz elegantulum) . 

Grand axe . . . . . . . . .  , . . . . .  43,s u. 
Petit axe . . . . . . . . . . . . . . . .  34,8 u. 

Longueur des appendices . . 20,3 - 37,7 u. 

H!j.striçho.sphaeridium aff. nzuZtifurcatum DFBL 

(Pl. IX,  fig. 8) 

La coque, de teinte brunâtre, est ellipsoïdale. Son 
grand axe atteint 40,6 u. L'ornementation comprend de 
inombreux appendices, généralement bifurqués, rarement 
trifurqués ; leur longueur moyenne, légèrement supé- 
rieure au  quart du  grand axe, est de l'ordre de 11,6 u. 
Les processus sont plutôt greles et la division s'arrête 
très près de l'extrémité distale. 

Par  son allure générale, la forme décrite est voisine 
de II. multi furcatum DEFL. Elle s'en distingue cepen- 
dant par une coque plus petite et des appendices plus 
longs qu'ils ne le sont habituellement chez l'cspécc de 
référence. 

H?_jstrichosphaeridium major Lm.-CARP. po.ssède des 
processus plus robustes s'élargissant à la hase ; cc n'est 
pas le cas pour la  fornie du Nouvion. Cette dernière se 
sépare, en outre, de Ii. major par l'extrémité simplement 
bifurquée de scs appendices. 
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13.1~. 1. - Appendices de quelques Hystrichosphaeridaun~ du 
Nouvion-en-Thiérache. 
A - F : H .  co?npler - G - J : H .  aff - n~ultifurcatum. 
H - M : II. longijuvcatunL - N : H. 'cf. ealpingophorum. 

O - P : H. spec. (forme A) - Q : H. spec. (forme B). 

fiystrich'osphaeridiwli, Zongifurcatum nov. spec. 

(Pl. IX, fig. 1)  

Chez cette espèce, la coque, de teinte claire, est 
globuleuse. Elle se différencie de H. rnultifurcat~rrn DEFL. 
par ses pr'ocesçus plus longs et plus profondément 
bif ur yu&. 
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Diamètre de la logette . . . . 40,6 n. 
Longueur des appendices . . 20,4 u .  

Hystrichosphaeridiunz cf. salpingophorun~ D ~ L .  

(Pl. VIII,  fig. 6, Pl. LX, fig. 7) 

La logett'e globuleuse présente, aprcs acétolyse, une 
teinte brunâtre. Les appendices paraissent être peu 
abondants (9 visibles sur la figure) ; leur longueur atteint 
environ les .7/q du diamEtre de la coque. En outre, le bord 
de ces processw est plus ou moins effrangé. ' 

Diamètre de la logette . . . . 37,7 u.  

I'ongueur des appendices . . 26,l u .  

Diamètre des appendices . . 4,:; u. 

Les appendices massifs rappellent H. sulpingophorum 
Defl., mais leur mauvais état de conservation ne permet 
guère unc détcrmination spécifique précise. 

J e  rapproche, en outre, avec dout,e de H. salpingo- 
plzorum, la coque de la fig. 7, Pl. IX. L ' u n  des processus 
visible est analogue à ceux de la Iorme précédente. Les 
autres ont une configuration différente : ils sont plus 
prêles et plus ou moins renflés entre la base et la moitié 
de leur longueur ; d'autre part!, leur extrémité dist,ale 
n'est pas effranghc. 

IXamèti-e de la coque . . . . 26,l u.  

Longueur des appendices . . 14,5 u. 

Hysl richosphaeridium spec. 

Forme A ,  Pl. VITI, fig. 5 ; Forme R, Pl. IX, fig. 3) 

J e  mentionne, ici, deux coques dont la détermiriation 
spécifique est rendue difficile par  suite de leur état de 
conservation défectueux. Elles diffèrent suffisamment, 
l 'une de l 'autre pour qu'il soit possible de distinguer une 
forme X et une forrme B. 
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FOII~WE A. - L a  logetta elliptique est de teinte fonc6e. 
Les appendices, apparemment peu nombreux, sont de 
deux sortes : les uns, plut13 grêles, ont leur extrémité 
distale ornée de trois épines ; les autres, plus massifs, 
se divisent dichotomiquement. Chaque branche porte trois 
épines disposées dans u n  plan perpendiculaire à l 'axe 
de l a  fraction indivise. 

Grand axe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31,9 u. 
Petit  axe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23,7 u. 
Longueur des appendices massi.l's . . 17,4 u. 
Diamètre des appendices massifs . . 5,s u. 
Longueur .des appendices grêles . . 15,618, 2 u.  

FORME B. - L'organisme possède une coque ellip- 
soidale de teinte très foncée, dont la paroi est relati- 
L ement épaisse. Les appendices, nombreux, rappcllent 
ceux de IIystrichosphaera r a m m a  EHRBG. Ils sont fré- 
qemment simples, parfois massifs et  bifurqués. Les extré- 
mités distales portent trois cornes situées dans u n  plan 
perpendiculaire à. l'axe des processus. 

Grand axe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46,4 u. 
Petit axe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  40,6 u. 
Longueur moyenne des appendices . . 17,4 u. 

Genre Xicrhys tr id ium D ~ L .  . 
Ces microorganismes se distinguent des IIystricos- 

phaeridium par  des dimensions plus restreintes, dans 
l'cnsemhlc inférieures à 20 u. 

Micrhystridium antbiguum DLTL. 

(Pl. I X ,  fig. 6 )  

La coque figurée a subi une certaine compression qui 
l 'a  rendue accidentellement ellipsoidale. Les appendices, 
nombreux, sont courts et disposés radialement. Ils sont 
fourchus k t  les branches ainsi formées se placent perpen- 
ciiculaircment à l'axe des processus. 
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La d6formzltion de la  logette rend difficile la déter- 
minaaion précise de son diamètre priimitif. Ce dernier 
peut être évalué à 24 u. environ. La longueur des appen- 
dices est gé~iéralerrient voisihe de 3 u. 

Les dimerlsions ci-dessus sont supérieures à celles 
données par UeIlandre pour l'espèce ; néanmoins, l'allure 
générale de la coque rend vraisemblable son attributioii 
à JI. ambiguunz. 

Jlicrhystridiurn szngulare nov. spec. 

(Pl. VIII,  fig. 1 ct 2) 

Ce microfossile diffère beaucoup des espèces précé- 
dentes. La coque, plus large que haute, possède une sorte 
de bourrelet équatorial qui la partage en deux parties 
inégales. Il existe 9 épines disposées radialement. Cinq 
d'entre-elles s'insèrent à proximi5 et au-dessous du 
bourrelet. La section transversale de la logett,e cst un 
pentagone dont les sommets sont prolongés par les cinq 
épines mentionnées. 

Les quatre épines restantes se répartissent comine 
suit : 

. L'une d'elles, plus courte et recourbée à angle droit, 
prolonge la  partic supérieure, lcs trois autres s ' i n s k n t  
sur  la partie inférieure de la logette. 

Jficrhystridiuwz singuZare rappelle par  son mpect le 
genre Palueostomocystis Dm>., mais s'en distingue par 
l'absence de pore. 

Hauteur. . . . . . . . . . . . . . .  14,5 u. 
Diamètre . . . . . . . . . . . . . .  18,5 u. 

.... Longueur des épines 14,6-19, 7 u. 

Organisnie incerlae sedis 

Odontochitina operculatum (0. W m m )  D ~ L .  
(= Odontochitina silicorum T l m . )  

La.thèque complète de ce microfossile comprend une 
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partie supérieure se prolongeant par une corne et une 
partie inférieure bicorne. Cette dernière a pu  être décelée 
dans l'échantillon du  Nouvion. Elle est relativement 
opaque e t  renferme des cqbes de pyrite. 

Longueur. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25,5 u. 
Diamètre de l'ouverture . . . . . . 25,5 u. 

L'analyse micropaléontologique du Cénomanien in£& 
rieur du Nouviori-en-Thiérache a conduiti aux résultats 
suivants : 

1" Nature  de lu coque des Fluyellés htudiés. 

lie but primitif de ce travail était la recherche de 
pollcns dans les échantillons mis à ma disposition. Les 
prélèvements furent soumis à une série de traitements 
destinés à éli'miner les impuretés minérales (calcaire, 
silice), ainsi que les substances organiques autres que les 
éléments palynologiques. Or, les coques des Flagellés se 
sont comportées d'une f a ~ o n  analogue aux pollens. Elles 
ont résisG à l'action de HC1, de HF et à la chloration- 
acétolyse. Ce dernier traitement agit sur  les matières 
cellulosiques, mais respecte les pollens et  les spores. 

Ces observations montrent que les Flagellés, les spores 
et  les pollens sont vraisemblablement constitués par une 
même substance organique : la sporopollénine. Ce corps 
offre une grande résistance aux agents chimiques, et 
cxplique la présence des Flagellés dans un  sédiment, à 
première vue, moins favorable à leur conservation que 
le  milieu siliceux. 

2" Késultats sh-atigraphiques. 

Grâce aux microfossilcs, une limite de terrain n pu 
être confirmée. E n  effet, le Cénomariien inférieur repose 
sur les conclies wealdiennes micropaléontologiquement 
stériles. 
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La cocxist,cnce dans le Cénomanien inférieur du 
Kouvion d'uii plancloii passif à élérrients végétaux eoiiti- 
tienfaux e t  d'un plancton actif à organismes marins, 
semble indiquer le voisinage probable d 'un  contirieiit. 
Peut-être s'agit-il d 'un dFpôt peu éloigné d 'un  littoral 
hoisi: ou d'un dEpôt d'estiiaire. 

La couverture forestière, vraisemblablement à base de 
Résineux, était associée à une flore de sous-bois composée 
essentiellenient de Cryptogames vasculaires. 

Dans cettc paléosilvc dc caractère tropical, les der- 
iiières Ptéridosperniées se niariifestent ericore sporadi- 
qucmerit, avant leur disparition définitive avec les temps 
secondaires. 

( 1 )  D,EFL.~DRE G. - Microfossiles des silex crétacés (3 part.), 
1937. Aitw.  Pal., t. =VI. 

( 2 )  D E B I A ~ R E  G. - Sur quelques microorganismes plancto- 
niques des silex jurassiques. 1947, Bull. Inst. Océunog., 
no 921. 

(3 )  DP;FL.~~YDRL G. et  Mme. DEFI-ASDUE-RIGAUT. - Fichier mici'o- 
paleontologique général. 

( 4 )  Ekc,m~ et  PRANTL - Die naturliche Pflimzenfamilien. 
1900, 1 Theil ,  IV Abt., Pteridophyten. 

(5 )  L E J E ~ J ~ E - C . & R E I ~ ~ T I L R  (Mme. M.). - L'Btude microscopique 
des silex. Un fossile anciennement connu et  pourtant 
méconnu : Hystrichosphaera ramosa Ehrbg (2' note). 1937, 
Ann. Soc. Géol. de Belg., t. L X ,  p. B 239-B 260. 

( 6 )  L E J ~ ~ U S ~ C A ~ P E N T I E R  (Mme. M.). - L'étude microscopique 
des silex. Encore Hystrichosphaera ramosa Ehrbg (3e note). 
1937, Ann. Soc. Geol. de Belg., t. LX, p. B 321-B 333. 

( 7 )  LEJEUNECARP~TILB (Mme. M.). - L'étude microscopique 
des silex. Systématique et  morphologie des Tubifères (8' 
note). 1940, A m .  Soc. OLéol. de Belg . ,  t. LXIII, p. B 216- 
B 237. 
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(8 )  LLJ~NE-CARI~FSITIER (Mme. M.) .  - L'étude microscopique 
des silex. Sur  Hystrichosphaera hirsutum et quelques 
formes voisines (9" note). 1941, Ann. 8oc. fféol. de Belg., 
t. I X I V ,  p. 12 371-33 392. 

( Y )  SHIERGART Fr. - Die Mikropalaontologie a ls  Pollenanalyse 
im Dienst der Braunkohlenforschung. 1940, Breianstoff- 
geologze. f ax .  13. 

EXPLICATION DES PLANCHES 

Fic. 1. - Uicrhystridium sinyulare nov. spec., X 900. 

FIG. 2. - Xicrhystridium singulure, section transversale de la 
coque. Cinq épines prolongent chacun des cinq sommets ' 
de  la section, X 1.000. 

E'rc. 3. - IIystrichosphaera fzircala Defi., coque t rès  foncée 
avec indicatiou de plaque polygonale a u  centre de l a  
figure. Nombreux appendices fourchus reliés entre eux 
par des membranes peu d8veloppées, X 1.000. 

F ~ G .  4. - Hystréchospl~aera spec.. coque fortement détériorée 
avec tabulation, ceinture équatoriale e t  fragments 
d'appendices aux joints nodaux des plaques, X 1.0O'Cl. 

FIG. 5. - Hystrich~1.~phaeri<litc71~ spec. (forme A), X 1000. 

F I G .  6. - H~/st>- i~husphue~i(1ium cf. salpingophorum Def ., 
X 600. 

Flc. 1. - Hystrichosphaeridium longifurcatum nov. spec., noru- 
hieux appendices simples e t  bifurqués, X 1.000. 

FIG. 2, 4, 5. - Z~y~ t r i c I~o8phaer id iu? ,~  com@lex (White) Den. 
(= H. elegantulum Lei-Carp.), X 900, X 830. X 830. 

FIG. 3. - Hy.~tr i~Ao~pRabridium SPAC. (forme B) ,  coque f o n ~ e  
e t  appendices rappelant ceux de Hystrichosphuera 
Ramosa, X 1.000. 

FIG. 6. - X i c r h y s t ~ a d i ~ r n  ambiguum Defi., coque déformée 
portant de nombreux appendices courts, X 1.000. 

FIG. 7. - Hystrichosphacradium cf. salpingophoruna (?)  Defi., 
x 1.000. 
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FI@. 8. - Hystrichosphaeridit~n?. aff. ncultifurcatum Defl., l e  
gette avec de  nombreux appendices grêles bi ou tri- 
furqués,  X 900. 

FIG. 9. - Odontorh, i t ina operc11.7atîim (0. Wetzel) Defl., par t ie  
inférieure bicorne, X 625. 

FIG. 10. - Pareoaznia spec., coque opaque e t  incomplète ; s u r  
le pourtour, présence d'épines, X 285. 

FIG. 1. - Spore type Lygodium,  X 1.000. 

FIG. 2, 3. - Spore type ~l iohr ia ,  X 1.000. 

FIG. 4. - Spore type Aneimia, X 770. 

F I , ~ .  5. - Spore de Cyathéacke, X 1.000. 

FIG. 6. - Spore lisse de  Polypodiacée. X 1.000. 

Frü. 7. - Spore de Lycopodiacee, X 1.000. 

F i ü .  8. - Sporites hirsutum nov. spec., X 1.000. 

FIG. 9 .  - Pollen de  Caytoniale, type  Ragenopteris, X 1.000. 

FIG. 10, 11, 12, 23. - Po l l e~ l s  de Conifères (Pinacées), X 1.000. 
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